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affaire qui en fait le principal objet , 
étoient reftées, après la mort du célèbre 
J. B. Roujfeau , entre les mains d’un vieux 

Domeftique du défunt , nommé 

qui , par reconnoiffance d’un emploi 
allez avantageux que lui avoit procuré , 
à Bruxelles, le Vicomte de S androuins , 
le pria de vouloir bien les accepter. Et 
c’efl au fils aîné de ce Seigneur , M. le 
Vicomte de Sandrouïns , Chambellan de 
feu Son Aîltefle Royale Monfeigneur le 
Prince Charles de Lorraine , 
que l’Éditeur de ces mêmes Lettres , 
dont il fe propofe de dépofer les ori- 
ginaux à la Bibliothèque du Roi , a 
l’obligation de s’être vu poffeffeur de 
cette efpèce de petit Trèfor Littéraire , 
dont il a cru que le Public lui fauroit 
quelque gré de lui avoir fait part. 
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LETTRE 
DE J. B. ROUSSEAU, 
A M. le Comte D*** (*z). 

A Bruxelles, le 27 novembre 1723. 

J’AI différé jufqu’ici, Monfieur , de 
répondre à la lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire , du 9 de ce 
mois , parce que j’efpérois pouvoir vous 
mander l’arrivée de M. le Comte de Bon - 
neval , que j’attendois de jour en jour. 

Mais je viens d’apprendre qu’il a pris 
fon chemin par Hanover , où il doit s’ar- 
rêter quelques jours , & de là rabattre' 
par la Hollande : enforte que je ne l’at- 
tends plus que vers le 10 du mois pro- 


(4) Confeiller d’Etat d’Epée , Chevalier des 
Ordres du Roi , en fon Hôtel , rue Saint- 
Dominique, à Faris. 
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chain. Il me mande que le Roi de Po- 
logne l’a chargé de me remercier de 
l’exemplaire de mes Ouvrages , que j’ai 
préfenté à S. M. , & de me remettre 
un diamant de 300 piftoles, dont elle 
méfait préfent. Voilà une galanterie à 
laquelle je ne m’attendois pas, mais qui 
ne m’a point furpris du plus généreux ÔC 
du plus magnifique Prince de l’Europe. 

Pour revenir au Comte de Bonneval , 
je vois dans la conduite de M. fon frère 
la vérification du Proverbe, qui dit que 
Chien qui ne peut courir , rufe. Depuis 
fon procès perdu, il a écrit lettres fur 
lettres à M. de la Tour , qui vient d’être 
fait Colonel de Bonneval , pour le preffer 
de lui mander l’arrivée de fon frère à 
Bruxelles , où il veut lui envoyer fon 
fils , & le venir voir lui-même. Je ne 
fais fi cette afFeélion tardive fera capable 
de toucher le cœur de notre ami, & de 
lui faire faire quelque mauvais marché. 
De l’humeur dont je le connois , il en 



INTÉRESSANTES. 
feroit aflfez capable , fi la famille de 
Biron ne le foutient contre la bonté de 
fon chien de cœur. 

Je vous fuis infiniment obligé de 
m’avoir débarraflfé de ce grand vilain 
livre du P. Monfaucon , qui va devenir 
fort beau entre les mains du Prince de 
la Tour , & qui feroit très-inutile dans 
les miennes. 

Le Chevalier Litta , qui doit vous 
avoir préfentement remis le Supplément 
que vous m’avez demandé , m’a dit 
qu’il avoit vu à Malthe le Chevalier 
de Comminges , en fort bonne fanté, & 
prêt à en repartir pour France. Si vous 
en avez des nouvelles , je vous prie de 
vouloir bien m’en faire part. On m’a 
dit que fa ferveur pour le féjour de l’île 
s’étoit changée en dégoût • } & en un 
ennui profond. Cela ne me furprendroit 
nullement : les chofes qu’on aime le 
plus, ne veulent pas être vues de trop 
près j & je ne fâche point de féjour dans 
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le monde qui fatisfalfe alfez l’imagina- 
tion, pour ne rien laifferà defirer. Celui 
où on eft le plus libre , me paroît le 
meilleur de tous : mais il y a des fers 
qu’on ne fauroit quitter fans peine. 

Je conçois que vous en aurez un peu 
à vous défaire de ceux de la Cour. Je 
tiens cependant , qu’on ne fauroit ja- 
mais fe trouver mieux que chez foi ; 
& que le plaifir de vous rapprocher de 
M. l’Archevêque d ’Aix , vous dédom- 
magera aifément de ce que vous perdrez 
en quittant quelques amis de Cour qui , 
' aux agrémens de la converfation près , 
ne font pas difficiles à remplacer par tout 
pays. 

J’efpère que vous aurez préfentement 
à Paris Madame la Marquife de Villette 
& Mylord Bolingbroke. Je vous fupplie. 
Moniteur, de vouloir bien les aflùrer de 
mes refpecls. 

J’ai des complimens à vous faire de 
M. le Prince Eugène & de M. le Duc 
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INTÉRESSANTES. 7 

iTAremberg , avec qui je viens de paffer 
huit jours à Mons , où je compte de 
retourner bientôt. 

Nous allons perdre Madame de Rupel - • 
monde , qui faifoit le principal ornement 
de ce pays-ci , où elle a gagné l’eftime 
& l’amitié de tout le monde. Bruxelles 
a valu quelque chofe pendant qu’elle y 
a demeuré ; ce ne fera plus qu’une ville 
comme une autre , quand elle en fera 
partie. 

Je fuis , avec toute la reconnoiflance 
& tout le refpeft que je vous dois , 
Monfieur, votre &c. 

Signe , Rousseau. 
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AU MÊME.' 

A Bruxelles , le io mars 1724. 

J E vous félicite de tout mon cœur , 
Monfieur , de l’heureufe arrivée de 
M. Y Archevêque cT Aix. 

Outre le plaifir de voir ce qu’on aime , 
c’eft un grand avantage dans un pays où 
on ne fauroit manquer de faire fouvent 
de mauvais fang, de trouver quelqu’un 
qui puiffe aider à le reélifier par une 
confiance réciproque & fûre. La lan- 
gueur de Monfieur votre petit - fils 
m’afflige ; je l’aime pourtant mieux , à 
fon âge , qu’une maladie de violence : 
celle-ci emporte tout d’un coup, on 
guérit de l’autre ; j’ai toujours vu 
que les enfans malingres , font ceux qui 
vivent le plus. 

Je fuis fâché que vous ne puifïiez pas 
voir plus fouvent le Duc d' Aremberg : 
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INTÉRESSANTES. 9 
il vous arme véritablement ; &: fi fon 
genre de vie répondoit au vôtre comme 
(on tour d’efprit , il n’y auroit pas deux 
hommes plus faits l’un pour l’autre , que 
vous deux. On me fait un crime de 
l’aimer ; & moi j’ai déclaré à la barbe 
de Madame *** , que je L’aimerois tou- 
jours , parce qu’il ne m’avoit jamais 
trompé.. . . A bon entendeur , fâlut. 

J’ai ici plufieurs amis , bien honnêtes 
gens , mais de peu de reffource pour le 
commerce de la vie. Dieu m’a envoyé 
le Comte de Bonneval pour y Suppléer; 
je pafte douze heures de la journée avec 
lui fans m’en appercevoir. Il a présen- 
tement une fort bonne maifon , dont il 
ne fort point, parce que tout le monde 
l’y vient chercher , à commencer par 
le Plénipotentiaire ( a ) & 1a famille, 
qui ne font pas ceux qui le divertiflent 


(a) Le Marquis de Prié , Miniftrede l’Em- 
pereur , à la Cour de Bruxelles. . , 
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le plus, étant naturellement.porté, auflî 
bien que moi , à eftimer les gens par 
ce qu’ils valent, plutôt que par ce qu’ils 
font. Il vous embrafle de tout fon cœur, 
& n’eft pas moins indigné que moi des 
procédés de Du Bourg , qui n’en a pas 
ufé mieux avec vous qu’avec lui. Ce 
garçon eft né avec de l’efprit , mais il 
ne l’a paS plus cultivé que fon cœur : la 
parefle le domine , & le dérangement 
le perd. Nous l’avions mis en liaifon 
avec tous les Minières & les plus hon- 
nêtes gens de la Cour, qui le voyoient 
très-volontiers. Il s’en eft tenu là , & 
ne va chez perfonne , que chez Saint- 
Saphorin , dont le commerce eft le moins 
honorable de Vienne : le refte du temps, 
il le pafte avec fon Valet-de-chambre. 
Je fuis bien fâché qu’il n’ait pas mieux 
profité de vos leçons & de fes talens. 
Pour moi , je n’ai pas ouï parler de lui 
depuis mon départ de Vienne ; mais je 
ne lui en veux point de mal , parce que; 
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INTÉRESSANTES. II 

je connois la tyrannie du péché de 
parefle , & que je pardonne toutes les 
fautes , hors celles du cœur. Ce que 
je ne lui pardonne point , c’eft d’avoir 
oublié ce qu’il vous doit. C’eft une faute 
dans laquelle je ne tomberai jamais : 
vos bontés me font toujours préfentes ; 
& je ne cefterai toute ma vie d’être , 
avec autant de reconnoiftance que d’at- 
tachement & de refpeft , &c. 

Signé , Rousseau. 
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'.AU MÊME. 

A Bruxelles , le 27 avril 1724: 

"V^OTRE précédente, Monfieur, m’a 
alarmé fur votre fituation , par rapport 
à un petit-fils que vous avez raifon de 
chérir. Votre dernière ne me tranquillife 
point. J’efpère que la première me con* 
folera davantage. La jeunefie eft forte 
à pafier, mais elle revient de loin. 

Intérêt de famille & amitié pater- 
nelle à part, je ne fais fi le monde dans 
lequel vous vivez , à; la peinture que 
vous m’en Faites , vaut les fouhaits d’une 
longue vie. Je ne vois pas .beaucoup 
d’apparence ^ à un amendement fi pro- 
chain.. .. En bonne Philofophie, l’igno- 
rance efi: le principe de tous les vices , 
même de la vanité ; & je vois que 
ces deux déefies tiennent aujourd’hui 
le haut du pavé. Elles ne dégu e/pi fient 
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INTÉRESSANTES. 13 

pas aifément : quand elles régnent quel- 
que part , il faut des fiècles & des 
miracles ; & un Sophi de Perfe coûte 
moins à détrôner. 

J’avoue que je ne fongeois point au 
fucceffeur de M. de Torci quand vous 
m’avez parlé de Madame Fériol ; & que 
je ne le compris point parmi les con- 
fidens du premier Miniftre. Je fuis per- 
fuadé que fon amie efl toujours la mienne. 
Elle m’écrit quelquefois ; mais je con- 
nois allez mes amis, pour ne me com- 
mettre avec eux qu’autant que la raifon 
le permet. Il y a mille choies que je 
pourrois confier à celle-ci ; il y en a 
d’autres que je ne voudrois lui dire 
qu’à bonnes enfeignes , quelque per- 
fuadé que je fois de fa fidélité : les’amis 
du genre humain ne font pas ce qu'il me 
faut dans la fituation oit je me trouve. 

On nous dit hier , que notre grand 
Duc d' Arembèi » avoit cédé fa maifon à 
Madame de Rupelrnonde : celle-ci feroit- 
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elle brouillée avec M. fon père?... II 
y a déjà quelque temps qu’elle ne m’a 
écrit. J’ai toujours adrefle mes lettres au 
Duc , fur le Quai des Thcatins. Je ne 
fais où je dois lui écrire , s’il eft vrai 
qu’il foit délogé. Je vous fupplie, Mon- 
fieur , de vouloir bien me dire ce que 
vous favez. 

Puifque vous me parlez de Madame 
de Fillette , permettez-moi de l’aiïùrer 
ici de mes refpe&s, auffibienqueMylord 
Bolingbroke. On peut fupporter Paris 
avec un voifinage comme le leur ; Sc je 
ne regrette point le temps que vous y 
paflez, fi vous y avez encore beaucoup 
d’amis qui leur reffemblent. Je ne penfe 
plus à celui que vous m’avez laiffé de- 
viner pour votre fuccelfeur à Vienne ; 
j’y ai perdu mon latin. Permettez que je 
finiflfe , en bon François, par les aïïù- 
rances, &c. 

Signé , Rousseau. 
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A U M É M E. 

A Bruxelles, le 13 mai 1714. 

T E fens comme vous , Monfieur , la 
peine où vous devez être , & je partage 
vos inquiétudes fur la fanté d’un petit- 
fils , que vous regardez, avec juftice , 
comme la reffource de votre maifon. 
Mais il n’y a point d’enfance qui fe paffe 
fans danger , & j’efpère que vous en 
ferez quitte pour la peur. Je vous con-t 
jure de vouloir bien m’écrire quand vous 
aurez de meilleures nouvelles à m’ap- 
prendre ; car je n’ai pas moins befoin 
que vous, d’être raffuré fur un article 
fi important. 

Je n’aurois pas été fâché de me débar* 
rafler des dix exemplaires qui . me font 
venus lorfque je les attendois le moins, 
& qui font les feu ls qu’il y ait à débiter 
dans le monde. 
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J’aurois été encore plus aife d’en 
pouvoir donner un à notre cher Com- 
mandeur, ; mais , puifqu’on ne fauroit 
avoir de paffe-port, il faut prendre 
patience. 

Je ne fuis nullement fâché du refus 
de ceux à qui vous vous êtes adreffé : 
je ne leur veux du mal que de leurs 
fottes louanges. Rien n’humilie davan- 
tage que les éloges des gens que l’on 
n’eftime point.... Jugez vous-même, 
fi un homme qui admire les Couplets du 
café , & qui met Fontenelle & la Deshou - 
Hères à la tête du Parnaffe François , 
doit me chatouiller beaucoup par fes 
approbations!... Il y a long-temps que 
je le comtois , & que je l’ai ouï jouer de 
la baffe de viole , chanter des parodies 
bachiques, & réciter les beaux endroits 
des Tragédies de Crébillon , qu’il favoit 
tous par cœur. 

Tout cela pouvoit faire un homme 
de bonne compagnie chez les Précieufés 
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de l 'Ile Notre-Dame & de la Place Dau- 
phine , mais non. pas un Miniftre. 

S’il n’eft pas mieux informé des Affai- 
res Etrangères que de la mienne , il aura 
beau porter fur la poitrine un ruban 
bleu, à la place de la toile que vendoit 
fon grand-père maternel , il ne fera ja- 
mais qu’un fat , comme il l’a toujours 
été. Il eft bon qu’il fâche que la charge , 
dont j’ai a&uellement les patentes, me 
rapporte mille écus de ce pays , qui 
font près de cinq mille francs de votre, 
monnoie d’à-préfent : fomme fort fu- 
périeureaux gages quhl touchoit, jadis, 
quand il écrivok dans les bureaux de 
M. Pelletier. 

Il n’appartient pas à des morveux tels 
que ceux-là , de vilipender la générofîté 
& les autres vertus d’un Prince comme 
M. le Prince Eugène. . . . Voilà ce que les 
F... auront de moi aujourd’hui. Je n’en 
dirai pas davantage , parce que nous 
fonnnes dans la femaine fainte : mais ils 
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entendront parler de moi , à la première 
édition qui fe fera de mes Ouvrages. 

Soyez fur , au refte , Monfieur , que 
votre héros & le mien eft toujours fem- 
blable à lui - même, & toujours digne 
de votre plus tendre eftime. Je neveux 
point vous tromper; & je vous dis vrai , 
parce que je n’ai ni chagrin , ni paflion 
qui puiflfe offufquer mes connoiflances ; 
& que je puis bien faire femblant d’être 
dupe quand la néceflité le demande , 
mais non pas duper mes amis quand 
ils me fomment de dire ma penfée. Je 
vous ai écrit il y a- quelques jours, am- 
plement, fur cette matière; & il feroit 
inutile de tomber dans la répétition. 

Faites - moi l’amitié de me dire qui 
eft cet ami de Madame de FérioL , dont 
vous m’avez parlé ? Si , par hafard , 
c’étoit le M... , je n’aurois pas grand 
profit à en efpérer : car , malgré fes 
louanges hypocrites , je vous garantis 
qu’il me hait autant que je le méprife ; 
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& c’eft tout dire. Fade & faux ne font 
pas termes fynonymes, mais ils font ref- 
pe&ifs, & l’un ne va guère fans l’autre. 

Je falue notre grand &: aimable Duc, 
& fuis avec reconnoiflance, attachement 
& vénération fans bornes, votre ôcc. 

4 

Signé, Rousseau. 
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AU MÊME. 

A Bruxelles, le n août 1724. 

J" E compte , Monfieur , fur - tout eu 
égard à la lettre dont vous m’avez ho- 
noré, du premier de ce mois, que celle-ci 
vous trouvera à Verfaillcs. Je fouhaite 
que vous y réufliffiez dans vos vues, étant 
bien perfuadé qu’elles ne fauroient être 
que jufles & raifonnables. Vous favez 
cependant que la juftice & la raifon ne 
font pas toujours des titres pour obtenir 
la fin que l’on fe propofe. 1 . . Ainfi , 
Monfieur , réjouiflez-vous fi vous réuf- 
fiflez , &: ne vous affligez pas fi vous 
n’attrapez rien. Jevous ai vuperfuatlé que 
l’Eminentiflime Dubois étoit fort de vos 
amis. Moi, qui avois long -temps rôti 
le balai avec ce champignon d 'Outre- 
Loir e , je me défiois un peu de la fin- 
cérité du perfonnage. . .. Entre vous & 
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moi , je n’ai pas meilleure opinion de 
M...; c’eft un jeune étourneau, qui 
battra des mains à tout ce que vous 
direz, qui rira, qui applaudira jufqu’à 
vous affadir le cœur : mais qui ne laiffera 
pas de vous trahir .en douceur , fur- 
tout s’il s’agit de fervir , à votre pré- 
judice, quelque freluquet defon efpèce. 
Ce font des gens qui , n’ayant point 
affez d’efprit pour être prudens , fe ra- 
battent fur la mauvaife lineffe , qui eft 
toujours le partage des petits efprits. 

C’eft l’unique mérite du Tranfalpin ( a ) 
qui gouverne ce pays-ci ; qui eft , d’ail- 
leurs, l’homme le plus plat & le plusfafti- 
dieux que je connoiffe. Encore ne fait-il 
pas fon métier; & fes rufesfont fi grof- 
fières , qu’un aveugle y mordroit. J’ai dû 
feindre d’y être trompé, jufqu’à ce que 
j’aie eu amplement tout ce qu’il me falloit 
pour le confondre. Le fat, en croyant m’at* 
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traper , a donné dans tous les panneaux 
que je lui ai tendus; & je vois , par les 
réponfesque je reçois du Prince {a) de- 
puis trois mois , qu’il en eft fuffifamment 
convaincu : c’eft tout ce que je voulois. 
Je verrai à Vienne, ou je compte aller 
dans un mois , ce que cela opérera. 

J’avoue , avec vous , que cette indul- 
gence lui fait tort dans l’efprit de bien des 
gens qui ne le connoiffent pas comme 
nous; mais tous les hommes font hom- 
mes , & il n’y en a guère qui veuillent 
avouer qu’ils fe font trompes dans leur 
choix , & démentir leur engagement. 

N’en craignez pourtant rien pour ce 
pays. On y détefte le Miniftre , on 1 ab- 
horre ; mais on n’en demeurera pas 
moins fidelle à la Maifon d' Autriche , 
quelque chofe qui puiffe arriver. Je con- 
nois ces gens-ci : ils parlent beaucoup , 
mais ils ne font hardis qu’en paroles. 


(j) Eugène. 
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Ils aiment la perfonne du François en 
particulier -, mais la tyrannie qu’ils ont 
vu exercer fur les biens des particuliers 
pendant la Régence , a rendu votre Gou- 
vernement fi odieux , qu’ils aimeroient 
mieux encore être au diable qu’à la 
France. M. de M... n’en croira peut- 
être rien; mais je connois ce pays -ci 
mieux que lui , & mieux que M. de 
Roi (fi , fon correfpondant. 

Je ne fais rien de l’ambaffade future 
du Duc d'Aremberg , que ce que M. de 
Sinçindorff en a dit au Marquis de Breille y 
qui nous l’a mandé. J’y vois , du refte , 
beaucoup d’apparence & de raifon. 
Notre Cour fera bien aife de rendre à 
la vôtre Duc pour Duc ; & , comme 
vous favez , elle ne fourmille pas en 
génies du premier ordre. Je fuis per- 
fuadé que notre cher Duc n’aura point 
de peine à prendre l’air & les manières 
de fon état , s’il en change ; & quand il 
voudra s’en donner la peine , je doute 
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que la gravité de votre fuccefleur foît 
plus Importante que la lienne. L’appro- 
bation que le Miniftre Tricaut donne 
aux Mémoires de Vienne , m’en donne 
unè grande idée. Son témoignage en 
vaut bien un autre; & je ne doute point 
qu’ils ne foient aulîi fenfés que celui à 
qui ils s’adrelTent. Je ne faurois pour- 
tant approuver que celui - ci Te donne 
pour mort , de la ceinture en bas : cela 
ne vaut rien à Vienne , non plus qu’ail- 
leurs. Dieu le préterve que cette opinion 
s’y établifle ! on s’y attend à toute autre 
chofe; &c tout ce qui pourroit lui relier, 
ne fauroit valoir ce qu’il perdroit par ce 
retranchement volontaire. 

Je ne favois rien de tout ce que vous 
me mandez de Du Bourg & de fa famille. 
J’en ai fait part au Comte de Bonneval , 
à qui il avoit fait accroire qu’il n’étoit 
qu’un pauvre Gentilhomme. Sans entrer 
dans le détail de ce que vous nous 
mandez , M. de Bonneval ne l’en ellime 
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ni plus ni moins , St il a raifon. Il l’ai— 
meroit même encore , s’il ne l’avoit pas 
payé d’ingratitude , comme il a fait à 
votre égard. 

Nous continuons de nous amufêr ici 
du mieux qu’il nous eft poflible, St nous 
buvons fcuvent à votre fanté. M. le Che- 
valier de Cofan a repaffé ici , à fon retour 
de Hollande , St nous avons foupé deux 
fois enfemble. Ce n’a pas été fans faire 
ample commémoration de vous. Nous 
avons eu ici le jeune Duc de Montmo- 
rency , qui nous a charmé par fa figure 
St fes manières. Il va aufli palier quel- 
ques mois en Hollande avec le Comte 
de Lorges St un Gentilhomme appelé 
M. de la Chevaleraie , qui eft homme d’utt 
grand mérite. 1 * 

Permettez que j’aflure ici M. Y Arche- 
vêque d' Aix de mon très-humble refpefr. 

L’accident arrivé à Chantilly eft af- 
freux !... Il femble que je l’aie prévu 
dans une lettre que j’écrivis , quelques 
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jours auparavant , au Chevalier de Com - 
minges, où je parlois des Rois chafleurs. 
Un exemple aufli funefte devroit bien 
leur fervir d’avertififement, & les guérir 
'de cette paffion outrée , qui les diftrait 
de la véritable application à laquelle ils 
font obligés par leur rang. 

Je finis, en vous afifurant , &c. 

Signé , Rousseau. 
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LETTRE 

D E 

ï- ( ' • «• 

M. LE COMTE DE BONNEVAL , 
A M . le Comte D***. 

A Bruxelles, le ly août 1714.' 

I L faut , Monfieur mon cher Coufïn , 
que j’aie l’honneur de vous confeffer 
ma jufte vivacité, & l’indignation dont 
j’ai été faifi contre la Maifon de Prie 9 
puifque M. Roujfeau , fans m’en parler , 
a jugé à propos de vous en inftruire ; ôc 
que je n’ai pas réfolu de m’en mettre 
aux pieds d’un Moine , pendant le Saint 
Jubile accordé par le nouveau Pape. , 
On ne peut rien ajouter aux infâmes 
calomnies répandues par la Marquife do 
Prié , & fa fille la Comteffe dd Apremont , 
contre l’honneur de la jeune Reine céEf- 
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pagne , en pleine aflfeinblée , à leur table , 
à leur jeu , dans les vifites particulières 
qu’elles faifoient ou recevoient , & le 
plus fouvent en préfence du Marquis de 
Prié , qui , bien loin de réprimer l’in— 
folence de fa femme & de fa fille , y 
ajoutoit quelques froides railleries , &C 
des réflexions malignes contre la répu- 
tation de nos PrincefTes. 

Depuis cinq ou fix jours qu’ils ont 
commencé cette manœuvre , ma bile 
s’échauffoit toujours de plus en plus , à 
mefure qu’on me rendoit compte de leur 
impertinence. Je me contenois cepen- 
dant toujours , efpérant que la chofe ne 
fe répandroit pas , & que dans peu de 
jours elles s’anéantiroit d’elle -même. 

Mais comme tout fourmille aétuelle- 
ment d’Anglois, de Hollandois & d’Al- 
lemands à Bruxelles , & que ces calom- 
nies fe font répandues fi univerfellement 
aux Pays-Bas , qu’un Capitaine nommé 
Olijî , du Régiment de Baden , m’a dit 
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qu’on ne parloit d’autre chofe à G and , 
& que Ton hôte , qui efl un honnête 
Cabaretier d’ici , les lui a racontées 
en arrivant chez lui ; que le Prince 
de Najfau , qui va à Vienne , prenant 
congé de moi, m’a encore dit les mêmes 
chofes , & pis : enfin , de peur de crever, 
j’ai éclaté , &c il en arrivera ce qui 
pourra. 

J’ai l’honneur de vous envoyer copie 
de ce que j’ai publié à Bruxelles , par 
écrit. Plus de vingt autres pareilles copies 
courent les rues, les ayant, hier au foir, 
diftribuées à l’affemblée qui fe tenoit 
chez moi. . . .. 

Vous direz, fans doute, que je fuis 
fou ?... Mais vous lavez peut-être , que 
fîx mois après mon arrivée en Alle- 
magne, j’apoftrophai un foufflet, à poing 
fermé, fur la copieufe face d’un Officier 
général PruJJîen , qui dit , en ma pré|- 
fence , chez le Prince de Saxe-Gotta : 
que notre bon vieux Roi Louis XIV 9 
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'étoit un Indigne J. F...? & que je (bu- 
tins affez heureufement cette affaire , 
pour ne me pas dégoûter d’en avoir de 
pareilles. Et comme le vin de celle-ci 
eft tiré , je le boirai jufqu’à la dernière 
goutte , & ne fouffrirai jamais qu’on 
attaque , où je ferai , l’honneur de notre 
Sang Royal. 

Tout ce qui s’eft paffé fur cette 
affaire, entre la Maifon de Prié & moi , 
eft tellement public depuis vingt-quatre 
heures que j’ai prêché mon affemblée , 
que je n’en puis plus démordre , & n’en 
ai pas même la moindre envie ; car il 
faut favoir de qui ils ont appris cette 
nouvelle , ou s’ils Pont forgée , & que 
les Auteurs foient punis : car , fans cela, 
îl refteroit une très - vilaine cicatrice à 
l’honneur de la jeune Reine, puifqu’on 
ne peut réparer une auffi infâme calomnie 
( quand elle s’eft généralement & publi- 
quement répandue ) que par une fatif- 
faétion pareille & le châtiment de fes 
Auteurs. 
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Je me rapporte à la lettre que vous a 
écrite M. Roujfcau , Monfieur & cher 
Coufîn , & au papier ci-joint , pour le 
détail de cette affaire , afin de ne point 
vous ennuyer par une répétition. Vous 
ferez l’ufage que vous trouverez jufte , 
de cette lettre & de celle de M. Rouf - * 
fcau ; & j’efpère que , fans nous com- 
mettre , vous ferez prendre les mefures 
néceflaires & convenables à l’honneur 
de cette Princeffe : car vous verrez 
bientôt la Hollande , l’Allemagne 8 C 
l’Angleterre , aller à la moutarde de cette 
fauffe nouvelle , inventée ch<*z Us Prié. 

Depuis qu’on a mis la lettre de M, 
Roujfcau à la pofte , j’ai cru y devoir 
joindre cette longue apologie de ma 
conduite dans cette affaire. Mais vous 
aurez la bonté de réfléchir aufli , mon 
cher Coufin , qu’outre qu’il eft de mon 
devoir indifpenfable'de défendre l’hon- 
neur de notre Sang Royal, contre qui 
que ce foit qui ofe l’attaquer , c’eft que 
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s 

j’ai encore Y honneur de lui appartenir , 
parles Maifons de Foi X &d' Albret ; 
& que le Grand Henri a bien voulu 
témoigner , dans une lettre qu’il écrivit 
au Parlement de Pau , & qui eft entre les 
mains de mon beau-père, qu’il recom- 
mandoit les affaires de fon coufin le Duc 
de Biron avec d’autant plus de chaleur, 
qu’/7 étoit fon proche parent par la Mai - 
fon de BonnevaL 

Je vous mets ici les propres termes de 
la lettre de ce grand Monarque , non par 
orgueil , mais pour vous préparer à me 
voir prendre cet honneur fait à ma fa- 
mille , comme un bouclier qui m’autorife 
à faire ce que j’ai fait. 

Au cas qu’on s’avife , à Vienne ÿ 
de défapprouver ma conduite comme 
Officier de l’Empereur , ils ne le pour- 
ront faire comme étant Allié de la Reine 
(PEfpagnt , qui eft un trop grand hon- 
neur pour moi , pour que j’ofe jamais 
m’en fervir , (bien que très-réel & véri-* 
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table) fi je n’en ai abfolument befoin 
pour ma défenfe. 

Si j’en avois pourtant la permilüon‘ 
de Son Alteffe Séréniflime Monfeigneur 
h Duc , après qu’il aura eu la bonté de 
s’informer de la vérité par M. le Duc 
de Biron même , je poufferois le B .. ... 
de Pièmontois bien autrement ! 

C’eft à vous, mon cher Coufin , que 
j’honore & refpe&e au-delà de toute 
expreflion, à me guider. 

Il ne fera pas mal d’impafer encore 
aux étrangers un peu plus de refpecü 
pour notre Sang Royal , en pouffant 
bien cette affaire. Il en fera plus refpeélé 
de nos voifins, MM. les Hollandois & 
Allemands , qui en parlent quelquefois 
avec trop de licence. 

Au refte , comptez , Seigneur , que 
je vous adore , & qu’on ne peut être 
avec une tendreffe égale à la mienne , 
votre , &c. 

* . • , ■ [ 

Signe y BûNNEVAL, 

B v 
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DÉCLARATION PUBLIQUE 


De M. le Comte de BonnevaL , au fujet 
des calomnies répandues contre la 
Reine d'Efpagne* 

La Marquife de Prié , & fa fille la 
ComtefTe cC Apremont , ont dit dans leur 
maifon, en pleine affemblée , & en pré- 
fence du Marquis de Prié , Pro-Guber- 
nator des Pays-Bas Autrichiens , époux 
de ladite Marquife, & ont continué de 
faire courir les bruits fuivans , tant dans 
d’autres converfations qu’à leur table , 
favoir : 

Qu’ils avoîent des lettres qui por- 
toient, qu’un certain Marquis des Eaux , 
Flamand, avoit été aflfaffiné à Madrid > 
pour avoir été trouvé , de nuit , chez la 
Reine ; & que c’étoit la caufe que cette 
jeune Princefle avoit été en difgrace de 

Leurs Majeftés , fon Beau - père le Roi 

\€ 
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Dom Philippe , &c le Roi régnant Dont 
Louis. 

Ce difeours fut rapporté au Comte 
de Bonneval , Général d’infanterie des 
troupes de l’ Empereur , qui a fait publier 
dans toute la ville de Bruxelles : Que 
les hommes qui faifoient de pareils dif- 
eours étoient des Coquins & des Mal- 
heureux ; & les femmes des P .... & 
des Car .... qui mé ritoient quon leur 
coupât la robe au cul ; puifqu’il ne con- 
venoit à perfonne au monde d’attaquer 
la réputation d’une aufîi grande Prin- 
cefle , fortie de YAuguJle Maifon de; 
France , & de plus , Reine d'Ef pagne. 

Que ledit Comte de Bonneval n’ex- 
ceptoit aucune maifon ni perfonne de 
Bruxelles , quand même. ‘ce feroit le 
Marquis de Prié, fa femme ou fa fille, 
quoiqu’il foit Pro-Gubernator de l’Em- 
pereur dans les Pays-Bas Autrichiens i 
à moins qu’ils ne lui donnent des preu- 
ves inconteftables de ce qu’ils ont ü 
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publiquement répandu contre cette 
grande PrincefTe, en préfence de tant de 
monde. 

N. B. Au bas d’une pareille copie * 
eft écrit ce qui fuit : 

Les preuves de tous les faits contenus 
au Mémoire , font au pouvoir de M. le > 
Comte de Morville , & ne laiffent point 
de doute fur ce que M. le Comte de 
Bonneval a relevé un fait qui eft prouvé 
par les Comtes de Lanoy , Calemberg , le 
Prince de Najfau , le Rheingrave , &c. 
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LETTRE 

DE M. ROUSSEAU; 

A M. le Comte D* * *. 

A Bruxelles, le 18 août 1714Ï 

I L vient de fe palfer ici une chofe qui 
pourra avoir des fuites ; j’ai conçu , 
Monfieur , qu’il feroit bon que vous 
en fufliez informé , afin d’être en état 
d’en faire favoir la vérité à qui il appar- 
tiendra^ 

• • / . ■ 

Il y a fix jours que la Comtefie 

X Apremont , fille aînée de la Maifon 
de Prié , prétendit avoir reçu des lettres 
qui lui marquoient : Qu’un certain Mar- 
quis des Eaux , homme de qualité de 
çe pays-ci , avec qui elle a été en com- 
merce avant fon veuvage , venoit d’être 
alfafliné en Efpagne. 

Cette nouvelle fut débitée purement 
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& Amplement , & fans y mêler aucunes 
conje&ures. Mai$, le lendemain , Ma- 
dame la Marquife de Prié trouva bon de 
publier chez elle, & en pleine affern- 
blée , que cet alfaflînat étoit la fuite 
d’une galanterie de ce Marquis avec la 
Reine d’Efpagne ; & qu’ayant méprifé 
l’avis qu’on lui avoit donné de ne la 
plus voir , il avoit été poignardé dans le 
Palais où cette Princefle étoit reléguée. 

Le Rheingrave, à qui Madame de Prié 
dit cette nouvelle , après l’avoir débitée , 
en fa préfence , à ceux qui étoient pré- 
fens , & en particulier à Y Internonce 
& à la Princelfe de Hom, vint la rendre 
toute chaude à M. le Comte de Bon - 
neval , chez qui il étoit prié à fouper, 
&: qui la regarda comme une imper- 
tinence qui ne méritoit pas d’être rele- 
vée, & qui tomberait toute feule. 

Le lendemain, M. le Comte deLanoy 
conta la même nouvelle à M. le Comte 
de Bonneval , comme l’ayant apptife > 
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le matin , de Madame de Prié , à qui il 
avoir pris la liberté de dire en face r 
Qu’il n’en croyoit rien ; & qu’elle devoit 
favoir , que le lit et une Reine d’Efpagne 
n étoit pas aujji aijé à approcher que ‘ 
celui de Madame et Apremont ? 

Nous ne laiffâines pourtant pas d’ap- 
prendre le foir , que cette nouvelle 
avoit fait tout l’entretien du dîner de 
Madame de Prié ; & le jour d’après , 
M. le Prince de Naÿ'au étant venu 
prendre congé de M. le Comte de Bon - 
neval , avant de partir pour Vienne , 
lui dit , que Madame de Prié & fa fille 
ne l’avoient entretenu d’autre chofe le 
matin qu’il les étoit allé voir , & que 
la première lui avoit ajouté : Que ce 
qui l’étonnoit le plus , c’étoit qu’un 
garçon auffi bien fait que le Marquis 
des Eaux eut pu devenir amoureux etun 
petit monjlre , qui étoit t exécration du 
genre humain. 

Ce difeours échauffa la bile du Comte 
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de Bonneval y qui pourtant fe contint 
encore. Mais ayant appris , le foir , que 
toute la ville étoit pleine de ce faux 
bruit , qui continue depuis mardi que 
M. de Prié eft parti , avec toute fa fa- 
mille , pour O fende ; il a cru, qu’étant 
né François , il ne devoit pas fouffrir 
davantage une pareille infolence , & a 
pris le parti de déclarer tout haut , à 
l’affemblée qui fe tient chez lui deux » 
fois la femaine : Que les Auteurs de 
cette infâme nouvelle ne pouvoient être 
que des P.... y & des Faquins & des 
malheureux , fi cétoient des hommes ; & 
quil n'y avoit qu'un Bord . ... où on 
prit parler , avec cette infolence , d'une 
Princejfe de France , & d'une Reine 
d'Efpagne . 

Il a prié tous fes amis de le dire , de 
fa part , dans toutes les maifons où ils 
iront; & comme.il en a beaucoup , il 
y a de l’apparence , qu’avant qu’il foit 
peu de jours , la calomnie retombera fur 
«eux qui en font les auteurs» 
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Mais comme ce difcours , tout bien 
fondé qu’il eft , pourroit donner lieu à 
un procédé entre lui & la Maifon de 
Prié ; & que, de l’humeur dont nous 
connoiffons le Comte de Bonneval , il 
eft homme à la pouffer à toute extré- 
mité, il a cru devoir prendre les devans 
à la Cour de Vienne , & a écrit toute 
l’affaire , comme elle s’eft paffée , aux 
Miniftres de cette Cour , qui font de 
fes amis. 

Je fuis perfuadé , Monfieur , qu’on y 
fentira toute l’horreur d’une impudence 
auffi inouie &: aufîi noire , & qu’on en 
auroit fatisfaélion , fi on croyoit qu’elle 
valut la peine d’être demandée. 

Pour moi, j’ai cru, Monfieur, devoir 
vous en informer , afin que fi la chofe 
vient à la connoiffance de votre Cour, 
comme je n’en doute point , étant de- 
venue auffi publique qu’elle l’eft ici , 
vous foyez en état d’en parler fuivant 
la vérité , & de rendre à votre parent 
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&: à votre ami la juftice qui lui efl: due,' 
& que j’ai lieu de croire qu’on lui rendra 
par-tout pays. 

Je vous prie , cependant , de ne me 
point citer , cela n’étant nullement né- 
cefifaire pour la vérification de ce que 
je vous mande, y ayant cent perfonnes 
( par manière de dire ) qui font prêtes 
d’en rendre témoignage par ferment , 
à commencer par le Rheingrave , qui a 
l’honneur d’appartenir à la Maifon de 
France par feu Madame la Princejfe , 
fa grand’tante maternelle. J’ai l’honneur 
d’être avec beaucoup de refpeêl , &c. 

Signé , Rousseau. 

P. S. de M.. le Comte DE Bon N EV Al. 

Je me rapporte au détail que vous fait 
ici M. Roujfeau , Monfieur mon cher 
Coufin, touchant l’impertinence des Prié. 
Je ne doute pas que le foi-difant Marquis 
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de Rojji , Réfutent de France à Bruxelles , 
n’en ait rendu compte à la Cour , comme 
c’eft fon devoir , malgré la liaifon , 
étroite ou large r de fon époufe avec le 
Plénipotentiaire , chez qui toutes les ca- 
lomnies qnt été fabriquées. 

Je vous embraffe très-fort , mon chef 
Coufin ; je vous honore , je vous ref- 
peéle , & fuis, avec une tendreffe à 
toute épreuve, votre, &c. 

Signé , le Comte DE BoNNEVAL, 
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COPIE 

D’ UNE LETTRE 

D E 

M. LE COMTE DE BONNEVAL , 
A M. le Marquis D***. 

A Bruxelles , le 2,2 août 1724. 

M O NS I E UR, 

Pour fatisfaire votre curiofîté fur les 
nouvelles préfentes , j’aurai l’honneur 
de vous dire que le prétendu aflaflinat 
du Marquis des Eaux , fait toute l’atten- 
tion du public. 

La Comtefle cC Apremont , fille du 

» 

Marquis de -Prié , que la chronique dit 
avoir vécu dans des liaifons fort étroites, 
avant fon veuvage , avec le Marquis des 
Eaux , a prétendu, il y a dix à douze 
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jours , avoir reçu une lettre de la Prin- 
celïe Sophie Slohen VolUm , Chanoi- 
neffe à Meterbilt qui lui mandoit que 
Madame de Reve , aufli Chanoinefle , 
avoit reçu une lettre de Ton frère qui 
eft en EJpagne , par laquelle il lui mar- 
quoit que ledit Marquis des Eaux avoit 
été aflafliné. 

Cette nouvelle a été débitée ici , 
les premiers jours, purement & Simple- 
ment. Le lendemain , la Marquife de 
Prié trouva bon d’y faire une broderie, 
& de publier , en pleine affemblée , 
chez elle , qu’elle favoit de fcience 
certaine, que ce Marquis avoit été poi- 
gnardé , par ordre du Roi , pour avoir 
eu un commerce de galanterie avec la 
Reine. 

On lui objeéta qu’on ne croyoit pas 
la chofe poflible dans un pays comme 
YEfpagne ? .. . Elle répliqua qu’elle le 
favoit de bonne part , & que c’étoit 
ce qui avoit donné lieu à la relégation 
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de cette Princeffe ; qu’on avoit averti 
le Marquis de n’y plus retourner , & 
qu’ayant méprifé cet avis , il avoit été 
poignardé , & fon corps jetté par la 
fenêtre. 

Toute la Noblefle de Bruxelles étoit 
à l’Affemblée où ce difeours fut tenu 
& le lendemain elle recommença fur 
le même ton, le matin, à dîner, l’après- 
dînée, & le foir. 

Le jour fuivant , Madame et Apremont 
relaya fa mère avec la même nouvelle ; 
& enfin, pendant quatre jours, l’une & 
l’autre eurent foin d’en entretenir toute 
la ville , tant en public qu’en particu- 
lier, jufqu’à ce qu’elle en fût totalement 
, abreuvée : après quoi elles partirent en 
famille , mardi dernier , pour Ojlende. 

Le Comte de Bonneval , qui , comme 
tout Paris le fait, a l’honneur d’appar- 
tenir & d’être apparenté à la Maifon de 
France , par celles de Foix & dû Albert . , 
& qui fe tient chez lui , où il voit k 


Digitized by GoôgTe 



INTÉRESSANTES. 47 

meilleure compagnie du pays , apprit 
avec douleur ce beau roman , comme 
les autres ; & fe contenta de hauffer les 
épaules , tant qu’il crut que la chofe 
n’iroit pas plus avant. 

Mais , ayant vu l’acharnement qu’on 
montroit à débiter une pareille infamie, 
il crut que l’honneur de la Maifon de 
France demandoit de lui autre chofe 
qu’un fîlence méprifant; & déclara enfin 
à fon tour , en pleine affemblée : Qu'il 
ri y avoit que des G .... & des Coquins 
qui pujfent parler avec cette infolence 
d'une PrinceJJ'e de France & d'une Reine 
d'Efpagne ; & que de pareilles nouvelles 
ne pouv oient avoir été fabriquées qu'au 
Bor. . . . 

Voilà où en eft l’affaire , dont vous 
jugez bien qu’on n’eft pas venu lui de- 
mander fatisfa&ion ? Mais il y a tout 
lieu de croire qu’elle n’en demeurera 
pas-là. 

Une fcène auffi publique me fait con- 
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je&urer que la Cour de France en doit 
être informée , tant de la part du Mar- 
quis de Roiffî , fon Réfident , que des 
autres François qui fe trouvent ici. Ce 
qu’il y a de certain , c’eft que plufieurs 
Efpagnols qui fe trouvent également 
en cette ville, en ont écrit à leur Cour, 
& aux Miniftres Plénipotentiaires à 
Cambrai ; que la mère , le frère & la 
fœur du Marquis des Eaux , ont pris 
la même voie : enforte qu’on eft dans 
l’attente de favoir comme quoi la Cour 
de France & celle d’Efpagne auront 
reçu cette nouvelle ; &t je ne doute 
point que ces deux Cours , également 
fenfibles fur le point- d’honneur , ne 
demandent une fatisfaélion convenable 
à l’injure. 

Le plus beau de l’affaire, c’eft que le 
Comtek la Peyre , alarmé, comme vous 
pouvez penfer , de cette tragique nou- 
velle , ayant dépêché un exprès en 
pofte à Metcrbilt pour s’informer de 

Madame 
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Madame de Reve de ce qui en étoit ; 
celle-ci a répondu : Qu'elle ne fait co 
quon lui veut dire , 6* qu'il y a plus 
de cinq mois quelle ri a reçu de lettres 
ePEfpagne. 

J’ai cru , Monfieur , qu e vous ne feriez 
pas fâché que je vous fifle part de cettô 
petite aventure, qui fervira du moins à 
vous faire connoître le caraélère de ceux 
qui l’ont inventée ; & à vous prouver 
une vérité très-inconteftable, qui eft: 
Que rien nef fi méchant que les fots e 
ni fi fot que les méchans. 

J’ai l’honneur , &c. 
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LETTRE 

à 

De M. L. C. du L. 

A M. M I L A I N , premier Secrétaire 
& Intendant de Monftigneur le Duc 
DE B o U R B O K (<z) , Premier 
Minijire. 

Le 23 août 1724. 

J E ne fais , mon cher Mentor , fi cette 
lettre vous trouvera encore à votre Tuf- 
culum , & à portée d’en rendre compte 
à Son Altejfe Scrêniffime ; afin de favoir 
d’Elle , fî je dois fupprimer des lettres 
que je reçois de Bruxelles , ou en donner 
part à quelqu’un. 


(a) Il étoit ennemi de la Maifon d'Orléans : 
raifon pour laquelle il a" renvoyé en Efpagne 
V Infante , que le Roi devoit époufer ; afin 
qu’on renvoyât en France l’aimable Princeffe 
d'Orléans , qui étoit deftinée pour Dom Carlos y 
Roi de Naples. 


* “ 
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Voici , en abrégé , de quoi il eft 
queftion : bien entendu que c’eft à vous 
à qui je parle , St que* je fuis certain 
que notre Prince aura la bonté de me 
ménager , s’il le juge à propos , afin 
que la Maifon cC Orléans ne m’imputé 
ni bien , ni mal. 

On m’écrit que la Marquife de Prié , 
& la Comteffe d'Apremont fa fille 9 
toutes deux (foit dit entre nous ) grandes 
P..,, de leur métier , ont dit , publi- 
quement : Que le Marquis des Eaux 
homme de qualité. Flamand ( fi je ne 
me trompe ) , couchoit avec la jeune 
Reine à'Efpagne , & qu’il avoit été 
affafliné à Madrid. 

On prétend que ces deux femmes ont 
affeélé de répandre cette hiftoire , 
parce que ce même Marquis avoit été 
en commerce avec la Comteffe d'A- 
premont. 

Cette nouvelle ayant été publiée fans 
ménagement, le Comte de Bonnevaly 

C ij 
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Général d’infanterie , qui eft à Bru- 
xelles , a cru devoir faire le Don Qui- 
chotte , & a dit : Que celles qui répan- 
doient de tels propos étoient des P .... 9 
auxquelles il falloit couper la robe au 
cul Ôc que fi c’étoient des hommes , 
c’étoient des marauds , a étrivières. 
r Vous obferverez , mon cher Princi- 
pal, que le Marquis de Prié commande 
en Flandres. ... On me marque que 
• Bonneval a écrit à Vienne à tous fes 
•amis , pour prévenir le Marquis de Prié 9 
dont la réputation de probité ne jleurc 
pas comme baume ; & l’on eft perfuadé 
que cette affaire aura des fuites défa- 
gréables. 

Il me paroît , par ce qu’on m’écrit 
que le Marquis de RoiJJy , chargé des 
affaires de France , doit être , par fa 
femme, faufilé avec le Marquis de Prié. 

Les lettres que je reçois font des ij 
& 18 : je n’y répondrai qu’après avoir 
reçu de vos nouvelles. ... Je m’imagine 
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que le Marquis de Roijjy aura écrit à 
M. le £omte de M .. .. 

J’ai l’honneur d’être, avec un abandon 
infini , mon cher Principal , & plus ten- 
drement à vous qu’à moi-même, &c. 

Signé , L. C. DU L. 

N. B. Ni la Cour à’Efpagne , ni la 
Maifon cC Orléans , ne fe font pas bou- 
gées pour prendre le fait & caufe de 
M. le Comte de Bonneval , nonobftant 
que fon beau-père , M. le Duc de Biron i 
Grand -Ecuyer du Duc d'Orléans , & 
quantité d’autres Seigneurs aient fait 
jouer tous leurs refforts pour faire fou- 
tenir ledit Comte. 


■ ~,i> 

■ ' i . . ' 

S 

C Ujf 
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.LETTRE* 

DU COMTE DE BONNEVAL ; 

A M. U Comte Z>*** 

A Bruxelles , le 24 août 1724; 

^IoNSiEUR,mon cher Coufin, trouvez 
Jbon que j’aie l’honneur de vous écrire , 
pour vous avertir qu’on m’a rapporté 
que le Marquis de Prié eft défolé de ce 
que les Minières (du Congres') de Cam- 
brai , pour YEfpagne , ont jette feu & 
Eammes, quand ils ont appris , par des 
Efpagnols qui leur ont écrit d’ici , l’im- 
pertinence de lui & de fa Maifon contre 
la Reine d 'Efpagne , qu’ils ont vili- 
pendée par une afïreufe calomnie ; 8c 
d’autant plus affreufe , qu’il s’eft trouvé 
qu’ils avoient fauffement cité la fœur 
du Marquis de Reve , à laquelle ce der- 
nier devoit avoir écrit cet affaffinat du 
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Marquis des Eaux ; & qui a mandé à 
M. le Comte de Lannoi , que bien loia 
d’avoir répandu une pareille nouvelle , 
il y avoitplus de cinq mois que fon frère 
ne lui avoie écrie d'Ef pagne. 

Jugez, mon cher Coufin, de l’horrible 
malice de cette canaille ! 

Le Marquis de Roijffy , Réfident ici 
pour la France , en a écrit à la Cour, 
fuivant ce qu’on m’a dit ; ainfi , il a fait 
fon devoir. 

Comme depuis la nouvelle de Cam- 
brai , qui leur a été apportée par le 
Réfident d t Hollande , ils pourroient in- 
tercepter les lettres qui me viendroient; 
fi vous m’honorez , Monfieur^ mon cher 
Coufin , d’une réponfe *, je vous fupplie 
très-humblement de la faire fous couvert 
de M. de Villeneuve , Capitaine dans 
mon Régiment , à Mons . M. Roujfeau. 
vous fait la même prière. 

Vous favez, Moniteur , que je fuis 
pour vous, à pendre & à dépendre,... 

C iv 
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Ainfi , vous n’avez qu’à m’ordonner : je 
me ferois couper mes chères T,... pour 
.vous plaire ! 

Au refte , j’ai pris mes devans à 
tienne ; & les affaires de notre vilain 
feront très-mal reçues : l’Empereur les 
/aura par des gens très-peu affe&ionnés 
envers le cher Marquis. 

J’ai l’honneur d’etre , &c. 

Signé , B ON NE VAL, 
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LETTRE 

DE J. B. ROUSSEAU, 

Au Comte ZJ * * *. 

• /• . ' 4 

A Bruxelles, le 31 août 1724. 

J ..' ' ■ • • ' ' :• i- - ^ 

E n’ai que le temps qu’il me faut, , 

Monfieur , pour prendre congé de vous. 
Je pars ce foirpour Vienne , où je compte 
d’arriver dans neuf ou dix jours au plus 
tard. J’aurai l’honneur de vous écrire 
dès que l’embarras des premières vifites 
fera fini; & s’il me vient ici quelques 
lettres de vous , elles feront portées chez x 
M. de Bonneval , qui me les enverra. 

L’affaire qu’il a avec Us Prié fait du 
carillon, & elle en fera encore davan- 
tage , fi je ne me trompe. L? Excellence ) 
Piémontoife n’avoit pas befoin de cette 
nouvelle affaire à Vienne , où il y a long- 
temps que je fais que fa réputation ne 
flaire pas comme baume, 

C y 
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Peut-être le vilain fe repentira-t-il de 
n’avoir pas mieux ménagé le filence des 
honnêtes gens. Je vous en parlerai plus 
favamment dans quelque temps d’ici. 

Le Comte de BonnevaL a écrit une 
belle St bonne lettre à Y Empereur , &c 
lui a envoyé les témoignages de tous 
ceux qui ont entendu la calomnie dont je 
vous ai fait part dans ma dernière lettre. 
J’en ai reçu line du Duc d' Aremberg , 
dès le lendemain de fon arrivée. Il a 
trouvé la Cour à Neufladt , 6c devoit y 
aller dans quelques jours. 

Le peu de temps qui me refte jufqu’â 
ce foir pour me préparer à partir, ne 
me permet qne de vous demander la 
continuation de vos bontés , & la grâce 
de me croire , avec une reconnoiflance 
éternel^ , 6cc. 

' j ■ .1 . 

Signé , Rousseau. 
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DU MÊME, AU MÊME. 

A Vienne , le 20 feptembre 1724. 

Q üoique j’aie encore vu peu de 
monde , Monfieur, depuis mon arrivée 
ici , les vifites aétives & paflives n’ont 
pas laiffé de prendre beaucoup fur mes 
journées ; & je me trouve à peine le 
temps de vous écrire quatre mots, pour 
vous dire que la dernière lettre que vous 
m’avez fait l’honneur de m’écrire , m’a 
été renvoyée ici , où elle m’a fuivi de 

près - ; _ . 
En conféquence , j’ai fait remettre > 

ce matin , à un fameux Avocat que m’a 
indiqué M. le Comte Guillaum&Ae Sin- 
^tndorff , le mémoire qui y étoit joint ; 
& dès qu’il y aura fatisfait, je vous ren- 
verrai fa réponfe dans la forme que vous 
demandez. 

Je n’ai, pas encore fongé à mes affaires , 

C vj 
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& je n’y penferai qu’après que celles 
du Comte de Bonneval qui , peut-être y 
fur le charivari de Bruxelles , vous ont 
donné de l’inquiétude , feront entière- 
ment finies, & j’efpère que ce fera à fa 
fatisfaéiion. M. de Prié , par l’incartade 
qu’il a faite , a rendu fi mauvaife fa 
caufe ( qui déjà n’étoit pas trop bonne 
que quand même notre ami feroit défap- 
prouvé pour fa vivacité , le Miniftre le 
fera infiniment davantage pour fon at- 
tentat : n’étant pas permis de venger , 
de fon autorité privée , une injure con- 
ditionnelle & qu’il pouvoit ne pas pren- 
dre pour foi, par des injures perfonnelles 
& atroces, contre un homme de la qua- 
lité & du rang de M. de Bonneval. C’eflr 
ce que penfent ici les perfonnes les plus 
fenfées , même entre les amis de M. de 
Prié ; & j’y ai trouvé deux opinions 
établies , comme vérités inconteftables : 
l’une, que Madame de Prié eft la pre- 
mière qui ait débité roçtan fç&idalçu* 
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3e l’affaffinat du Marquis des Eaux 
qu’il ne lui fert plus de rien de vouloir 
nier ; l’autre , que M. de Bonneval a eu 
tort de s’ériger en Champion d’une Prin- 
eeffe étrangère. C’eft fur quoi on déci- 
dera ; mais la conjon&ure eft peu favo- 
rable pour le Miniftre Piémontois, 

Il eft actuellement tenu fur les fonts 
pour matière grave ; & je fais que fon 
adininiftration eft examinée à toute ri- 
gueur par des perfonnes qui ne lui feront 
guère de quartier. Je ne faurois vous en 
dire davantage. 

Si j’étois feulement deux heures tête 
à tête avec vous , je vous étonnerois 
peut-être , en vous difant une partie de 
ce que je fais depuis quatre jours. ... Il 
me fuffit , pour vous tranquillifer , de 
vous dire que les affaires de notre ami 
ne font point ici en mauvaife pofture \ 
& que , s’il eft puni pour une petite 
faute , fon ennemi court grand rifque de 
l’être pour une plus grande. 


\ 


t* 
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M. le <3t>mte de Sinqendorff chez quî 
je dînai avant-hier, vous fait mille 
complimens , auffi bien que le Comte 
Jofeph de Paar , auprès de qui j’étois , 
& <jui me porta votre fanté. Autant en 
fait la Comteffe de Valflein , & le Duc 
ÆAremberg chez qui je loge , & où 
vous aurez la bonté de m’adrefler vos 
lettres. Il agit parfaitement pour notre 
eher Comte , & a eu audience très- 
favorable de Leurs Majeftés , dont il 
doit encore en prendre une à la fin dq, 
cette femaine. 

Je vous demande la continuation de 
vos bontés pour moi , qui fuis , fans 
vanité , avec plus de reconnoiflfance , 
d’attachement & de refpeft , qu’aucun 
homme qui vive, votre &c. 

Signé , Rousseau, 



INTÉRESSANTES. 63 


LETTRE 

. \ 

DU COMTE DE BONNEVAL , 
A M. le Comte D***. 

Au Château d’Anvers (d), le 29 feptembre 1724» 

J’ai reçu , Moniteur , la lettre que 
vous m’avez fait l’honneur de m’écrire, 
& vous rends très-humbles grâces de 1* 
continuation de vos bontés , dont je n’ai 
jamais douté ; le paffé me répondant du 
préfent & de l’avenir. 

Je prie M. le Duc de Biron , mon cher 
Coufin , de vous communiquer tout ce 
que j’ai envoyé à Vienne , à Sa Majejîi 
Impériale & au Confeil de Guerre. J’ai 
tiré , comme vous verrez , très • habi- 
lement mon affaire des pattes du Prince 

( a ) Où il avoit été conduit par ordre du 
Marquis de Prié. 
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Eugène : car je n’aime pas qu’il me tur- 
lupine pour fervir Tes favoris , qui font 
d’ordinaire les plus grands coquins de 
l’Empire Turc &C Romain. 

Je vous donnerai auffi part que YEm- 
pereur s’efl: déclaré en cachette pour moi, 
& me l’a fait écrire par le Prince de 
Cardonna , Préfident du Confeil de Flan- 
dres , qui m’encourage , de fa part , à 
pouffer le vilain : mais je vous prie que 
ce foit un fecret entre vous & M. le 
Duc de Biron , mon cher Coufin ! .... Et- 
n’en parlez pas aux Dames , n’étant pas 
néceffaire qu’elles le fâchent. 

J’efpère que vous trouverez affez de 
dignité dans mes lettres .... Partant , 
je vous prie d’aider à M. de Biron à 
m’avoir des preuves que la lettre n°. E , 
dans mes expéditions , a été montrée ou 
donnée à M. de M. ... , par Fonféca , 
& envoyée par le Marquis de Roijfy , à 
qui Prié l’a confiée auffi, pour la parti- 
ciper à ce Miniftre, C’eft une pièce dont 
j’ai befoin. 
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Et comme M. le Baron de Breteuil 
m’a paru être de mes amis , & qu’il fera 
peut-être plus faufilé chez ce Miniftre 
que vous & M. le Duc de Biron; il pour- 
rait, fans faire femblant de ri^n , lui par- 
ler de cette lettre de Pr/V, & demander 
à la voir. Si l’on en peut avoir copie 
authentique, cela feroit bon : mais l’ori- 
ginal ferait meilleur. En tout cas , on 
pourrait auffi avoir quatre perfonnes de 
rang , qui puffent témoigner que M. de 
M . . . . aurait dit l’avoir vue. On pour- 
rait en tirer une copie, &c lui faire gliffer 
qu’on la tient de Fonféca. . . . Enfin , mon 
cher Coufin, il y a cent manières de tirer 
des preuves là - defïus , que je laiffe à 
votre tendreffe , à vos lumières , & à 
celles de M. le Duc de Biron. 

Je vous prie de donner part de tout 
à mon ami le Duc de Brancas , dans fa 
retraite : car je connois fon amitié pour 
moi ; mais qu’il fe tranquillife fur mon 
compte, Je fuis , &c. 

Signé, BONNEVÀfc 
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LETTRE 
DE J. B. R O ITS S E A U,’ 
Au Comu D***. 

A Vienne, !• 17 janvier 171;.’ 

Q UELQUE facheufe que Toit la nou- 
velle que j’ai à vous mander , il vaut 
mieux, Moniteur, que vous l’appreniez 
par moi que par d’autres , qui pour- 
roient vous la rendre d’une manière plus 
défagréable encore. 

La Sentence du Confeil de Guerre 
tenu contre le Comte de Bonneval , après 
être reftée trois femaines fur la table de 
YEmpereur , a été enfin rendue publique 
hier. Sa Majeflé Impériale lui donne la 
démifîion de toutes Tes charges , &: le 
condamne à cinq ans de prifon. 

Cette difgrace, quelque cruelle qu’elle 
foit , a au moins pour lui cet adouciffer 
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ment, qu’elle laiffe Ton honneur à cou- 
vert , puifque le mot de cajfation n’efl 
point employé. 

Ses amis font moins concernés ici 
qu’on ne le feroit en France : ils ne 
l’abandonneront point ; & il y a lieu 
d’efpérer que cette fatisfa&ion appaifera 
ceux qu’il a offenfés , pourvu qu’il fe 
contienne , & qu’il ne fourniffe point 
de nouvelle matière à leur reffentiment. 
On aura foin de ne le laiffer manquer 
de rien où il eft. Il a du courage &c des 
reffources ; peut - être ne fera-t-il 
point, dans les fuites, auffi malheureux 
qu’il paroît l’être aujourd’hui. 

Je ne faurois vous en dire davantage 
du lieu d’où cette lettre eft datée. 

Nous partons pour les Pays-Bas , dès 
que le nouveau Gouverneur fera parti, 
c’eft-à-dire , la femaine prochaine. J’aurai 
l’honneur de vous écrire plus au long fur 
la route. Ce que j’ai l’honneur de vous 
écrire ici , eft tout ce que je puis mander. 


Digitized by Google 



68 Pièces 

avec fureté , pour la confolation de 
Madame de Bonneval. J’ai le cœur trés- 
ferré en vous l’écrivant ; mais jenedéfef- 
père point d’un avenir plus heureux ; & je 
crois que vous pouvez lui communiquer 
la même efpérance , fans craindre trop 
de la tromper. 

Je fuis , &c. 

Signé , ROUSSEAV. 
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Dü MÊME, AU MÊME. 

A Vienne , le ao janvier 1715.' 

C E T T E lettre-ci , Moniteur , fera mife 
à la polie à Ratisbonne , par un de mes 
amis qui part dans le moment. Ainli je 
vous y parlerai avec plus de liberté que 
je n’ai fait dans ma précédente. 

La chute de Prié, occalionnée par fon 
affaire avec le Comte de Bonneval , n’au- 
roit laiffé à la colère de M. le Prince 
Eugène aucun prétexte , fans cette lettre 
fatale ( a ) dont il a voulu avoir fatif- 
faélion. L’Empereur n’a rien oublié pour 
le fléchir; & tout ce que Sa Majefté a 
pu faire , a été de lui faire avoir cetta 
fatisfaftion , en fauyant l’honneur du 
jGénéral. 

— ■■■ 1 1 V » ■ « P» 

(a) Cette lettre, dans laquelle M. de Bon 
neval reprochoit au Prince fon aveugle atta- 
chement pour le Marquis de. Prié , étoit un£ 
jtfpèce de cartel. 
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Le Confeil de Guerre a été difTous Sc 
remercié fans donner de Sentence ; 6c 
ce n’eft qu’en vertu d’une réfol ution de 
Sa Majefté , communiquée à ce même 
Confeil, que M. de Bonnevaleft remer- 
cié 6c démis de fes emplois après un an 
de prifon. 

On ne pouvoit moins faire , fans 
achever de mettre le Prince à bout , 
après la néceflité où il s’eft vu lui-même 
de fe démettre de fon Gouvernement, 
pour un titre qui ne lui donne qu’une 
penfîon fans autorité. 

Il en a eu la fièvre pendant trois fe- 
maines de fuite , 6c n’en eft pas encore 
tout-à-fait quitte. 

Je n’envifage qu’avec peine les fuites 
de la difpofition où j’ai trouvé cette 
•Cour. Le Comte de Bonneval a peut-être 
mieux fait lafienne par fon imprudence, 
que par tous fes fervices. Il eû certain 
que l’Empereur l’aime 6c connoit fon 
mérite. 
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Je n’ofe vous en dire davantage , Sc 
j’aurois même trop de peine à vous le 
dire !... C’en eft affez pour la confo- 
lation de Madame de Bonneval , à qui 
je vous prie de vouloir bien lire cette 
lettre , avant de la jetter au feu . 

Il y a quatre mois que nous marchons 
fur le bord des précipices , & le moindre 
faux pas nous auroit perdus,... Je ne 
puis vous repréfenter tous les dangers 
& toutes les inquiétudes où nous avons 
été expofés. Dieu nous a fait la grâce 
de nous en tirer avec beaucoup d’hon- 
neur , & nous partirons d’ici avec l’^f- 
time & l’approbation des Connoijfcurs ; 
mais nous l’avons bien payée ! 

Pour ce qui me regarde, j’ai fait, 
depuis huit jours que j’ai commencé à 
y fonger , ce que je n’avois pu faire en 
deux ans à Bruxelles. Le Prince a recom- 
mandé mes intérêts au Maréchal Daun; 
St je partirai la femaine prochaine , s’il 
plaît à Dieu , avec un décret de VEm« 
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pereur , pour me faire expédier une nou- 
velle Patente , dès que je ferai arrivé à 
Bruxelles. 

La première chofe que je ferai en y 
arrivant, fera de vous écrire, 6c de vous 
renouveler les afîurances du refpeéf in- 
violable 6c de la reconnoiflance infinie 
avec laquelle je ferai j ufqu’à la mort , 6cc. 

Signé , Rousseau. 

P. S. On prefle fans relâche les prépa- 
ratifs du voyage de C Archiduchejfe (a)» 
J’efpère que vous verrez le Marquis de 
Paié faire , avant qu’il foit peu , une 
vilaine figure , malgré toute fa protec- 
tion. M. le Duc cfAremberg vous em- 
brafle de tout fon cœur. Il s’eft fait con- 
noître ici du Maître 6c de fes Minières 
pour un très-habile homme ; 6c je puis 
yous aflurer que ce qu’il a gagné à fou 
voyage , vaut mieux pour fa fortune que 
ce qu’il a perdu. 

( a ) Nommée Gouvernante des Pays - Ba$ 
Autrichiens. 
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LETTRE 

de Madame 

LA COMTESSE DE BONNEVAL, 
A M. le Comte D * * *. 

A la Raquette, le 8 Novembre ifif» 

J’ Al toujours recours à vous, Monfieur: 
dès qu’il m’arrive de nouveaux fujets 
d’inquiétude, je cours chez vous ; mais 
on eft bien fujet à vous trouver déniché. 

Il me paroît que la Cour de Vienne 
a maltraité M. de Bonneval , en lui don- 
nant le Spilberg pour habitation. Cepen- 
dant je fuis encore plus alarmée du féjour 
que M. de Bonneval fait à La Haye , en 
attendant un Courrier qu’il a envoyé 
pour recevoir des explications .... Il a 
donné fa parole. La Haye eft lieu libre , 
par conféquent fufceptible de fufpicion ; 
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& des ennemis puiflans 8 c empreffés à 
nous nuire , le peuvent fervir de moins 
que cela pour le perdre. 

Je lui ai envoyé un homme en polie, 
pour lui faire part de mes réflexions. 
J’aurois voulu une exhortation de votre 
part : mais vous n’étes jamais où on 
vous deflre. 

Si vous avez eu des nouvelles , que 
vous ayiez deviné le Miniftre , & que 
de tout cela vous puifli'ez m’inliruire ; 
vous- êtes engagé en honneur & en cons- 
cience de ne pas refufer du fecours à 
une malheureufe de qui la Angularité de 
la deftinée peut intéreffer. 

- Je vous pourrois parler de motifs plus 
particuliers de vous à moi. Mais vous 
avez trop bon efprit pour vouloir que je 
vous aime : j’influerois trop fur votre 
fort, ’ 

*' Ce. fera donc dorénavant mon fecret j 
que Rattachement fincère &t. fidelè avec 
lequel je fuis , &c. 

Signe, BirON-Ron.NEVaL. 
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L 'E T T R E 
DE J. B. ROUSSEAU, 
Au Comte D***. 

A Vienne, le iS novembre 171J.' ' 

J E reçois, Moniteur, la lettre que vous 
m’avez fait l’honneur de m’écrire du 5 
de ce mois ; & je vous fuis encore débi- 
teur d’une réponfe à celle du 19 de 
l’autre. 

La confternation où nous étions tous 
quand je la reçus, du parti que le Comte 
de Bonneval a pris de rejlcr à La Haye , 
& le mauvais tour que cette démarche 
a donné ici à fes affaires , nous a fermé 
la bouche pour parler , & lié les mains 
pour écrire. 

* J ' Malheureufement il ne s’eft pas trouvé 
dans les mêmes liens!... II a écrit en 
homme déchaîné ; & pour plus grande 

D ij . 
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fureté , il a envoyé fes lettres en droi- 
ture , de peur que nous ne les fuppri- 
maflîons fi elles pafioient par nos mains. 
M. le Duc d' Aremberg en a ufé ainfi , 
tandis qu’on s’eft adrefifé à lui ; en 
obfervant de ne rendre que ce qui étoit 
à propos , il avoit mis les affaires de 
notre ami fur un fi bon pied, que, malgré 
la protection redoutable que fon adver- 
saire a ici , il n étoit pas bon à jeter aux 
chiens ; & qu’infailliblement il aurait 
été cité dès le lendemain que le Comte 
de Bonneval feroit arrivé au Spilberg , 
où nous avons fu depuis , que le deffein 
étoit de ne le laijfer que vingt - quatre 
heures , pour donner une apparence de 
fatisfaClion au Prince qui protège fon 
ennemi , contre qui tout le reûe étoit 
déclaré. 

M. le Duc cTAremberg le mit au fait 
par un Courrier qui arriva auflùôt que 
celui de la Cour .... Et jugez de notre 
étonnement , quand nous fûmes le parti 
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qu’il a pris ! & de notre embarras, quand 
nous avons vu dans les lettres qu’il a 
écrites , recia , au Prince Eugène tk à 
M. de Sin^endorÿ\ que nous étions nom- 
més & cités tout de notre long ! 

Nous lui avons envoyé un Fécond 
Courrier , homme d’efprit & de con- 
fiance : mais nous ne pouvons favoir’ce 
qu’il aura opéré avant famedi prochain. 

Madame la Comteffe de Bonneval m’a 
fait l’honneur de m’écrire; & je lui ai 
répondu que M. fonmari n’avoit d’autre 
parti à prendre que celui de l’obéifiance, 
s’il veut refter au fervice de 1 y Empereur. 
S’il perfide à ne point venir , il faut , 
ou qu’il envoie fa démilfion , ou qu’il 
s’attende à être cité tk caflfé, s’il ne corn- 
paroît point. 

S’il vient , il aura à faire au Prince, 
qu’il a attaqué perfonnellement depuis 
qu’il eft à La Haye ; tk il eft aifé de 
juger que celui qui foutient feul un 
homme abhorré de tout le refte du genre 

D iij 
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humain , fe foutiendra encore mieux lui— 
Blême contre M. de Bcnmval tout feuU 

Ainfi , ce font Angujlice undlqite .... 
Mais le moindre inconvénient eft celui 
d’obéir ; quoiqu’il Toit trifte d’avoir à 
changer Ton attaque en défenfe. 

Son affaire avec Prié n’étoit rien : 
celui-ci avoit fait tant de fottifes, que 
tout le monde crioit Toile contre lui ; 
&s*il eût été cité , comme cela feroit 
arrivé infailliblement , il auroit eu bien 
d’autres comptes à rendre que celui de 
ion démêlé perfonnel avec votre Coufin, 
qui ( en deux mots ) a gâté fes affaires , 
celles de fes amis & celles des Pays-Bas ; 
& n’a accommodé que celles du Marquis 
de Prié. 

Vous jugez bien qu’étant ennemi de 
l’un 6c ami de l’autre , je n’ai pas peu à 
faire d’accorder des devoirs aufli peu 
compatibles que ceux que j’ai à remplir 
en ce pays-ci. 

Je ferai ce que je dois , 6c Dieu fera 
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le refte : mais pourvu que je n’aie rien 
à me reprocher , vous pouvez compter , 
Monfieur , que je n’en perdrai pas nn 
coup de dent , ni un quart - d’heure 
de fommeil : ma coutume étant de ne 
m’affliger que quand j’ai tort. 

Pour M. le Duc d’ Aremberg , qui vous 
embrafle avec toute la tendrefie de fon 
ame , il ne fait pas un mot de la pré- 
tendue ambaflade dont vous me parlez; 
te certainement il n’en parlera qu’à 
bonnes enfeignes : car il n’eft pas de 
ceux qui cherchent à vendre leur bien , 
pour le voyage d'Outremer; encore moins 
de ces bonnes gens qui font leur con- 
feffion au premier venu. Il fait encore 
moins de cas que vous de S. Saphorik 
te de leurs pareils : mais ceux - ci , qui 
ne gagnent leur argent qu’à barbouiller 
du papier , écrivent ce qui leur paflfe 
par la -tête , fans favoir la plupart di4 
temps autre chofe que ce qu’ils ima-' 
ginent, 

D iv 
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Je vous réponds que bien loin qu’on 
ait fongé , en cette Cour , à donner des 
inftruftions à un AmbafTadeur pour la 
France , on ne fonge pas encore à y en 
envoyer un; & qu’on ne commencera 
à y penfer, que quand M. de Richelieu 
fera arrivé & établi à Vienne . 

La Cour Augufte , qui a changé à bien 
des égards depuis que vous en êtes parti, 
n’a point varié fur le fait des lenteurs 
& des indéterminations; & vous vous 
fouvenez bien qu’il n’a été queftion du 
Comte de Kenigfek , que long - temps 
après votre première Audience. 

Comptez qu’il en arrivera de même, 
& que les avis qui font venus de Lon- 
dres , touchant les inftruftions préten- 
îendues de M. le Duc d' Aremberg , ne 
font que des fantômes de l’imagination 
fanatique du Saint-Saphorin , qui feroit 
très-aife que la France , pour qui il con- 
ferve toujours fa noble averfion , pût 
fe brouiller avec cette Cour , afin de 
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rendre la fienne néceffaire à Tune & à 
l’autre. 

Au refte , je fuis bien fâché que 
Madame la PrincefTe d'Epinoi n’ait pas 
trouvé fon compte dans la décifion de 
notre Confeil de Régence ; mais elle en 
tirera au moins l’avantage de favoir à 
quoi s’en tenir, & de ne prendre parti 
qu’en connoiflance de caufe. 

Je vous demande le fecret fur tout ce 
que je vous mande touchant notre cher 
Comte de Bonneval. Il n’a connu , ni la 
Cour de France , ni la Cour de Vienne z 
mais il a dans celle-ci une infinité d’amis 
qui géiniffent de ce qu’il leur a lié la 
langue , & qui vpudroient , de tout leur 
cœur , qu’il la leur dénouât. Plût à 
Dieu qu’il ne fe fût point fait d’autres 
ennemis que Prié ! 

Je vous fouhaite un hiver bien chaud 
dans la rue Saint-Dominique , & un été 
bien frais à la Guinguette que vous cou- 
chez en joue. Perfonne au monde ne 

D y 
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s’intérefle plus que moi à votre bonheur. 
Il y a long temps que je fuis payé pour 
cela , & que ma reconnoiflance & mon 
attachement fécondent le refpeft que je 
vous dois , & avec lequelj e veux vivre 
& mourir, votre &c. 

Signe , Rousseau. 
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LETTRE 

duBàcha f 

COMTE DE BONNEVÀL,- 

A fon frère le MARQUIS , qui lui avoit 
écrit de Paris , par le Chevalier DE 
Beaufremont , allant à Confiant 
tinople avec les vaijjeaux du Roi J 9 

commandés par M. DE G AB aret‘, 

> 

J’ai reçu , mon Frère , la lettre que 
vous m’avez fait l’honneur de m’écrire 
par M, le Chevalier de Beaufremont*. 
C’eft un cavalier qui a beaucoup dé 
mérite. Je n’avois pas befoin de la def* 
criptionque vous mefaitesde fon illuftrie' 
Maifon , dont vous vous dites parent, £ 
pour en être inôruit ; & je vous rend» 
grâces de m’avoir procuré fa eonnoif-- 
faroee. Joyeux x aimable *St Tans ibuct 

D YJ 
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tel qu’il s’eft préfenté , j’ai fenti qu’il 
eft de ces perfonnes qu’on aime d’abord. 
Auffi avons nous vécu , dès le premier 
inftant , comme fi nous nous étions vus 
toute notre vie : 

Jl ejt des nauds fecrcts y il ejl des Jÿmpathies , &c. 

Remerciez , je vous prie , le Marquis 
de Rot/ulin , de l’honneur de Ton fou- 
venir. Dites-lui qu’il m’eft tout auffi 
cher qu’autrefois , & faites-lui bien mes 
«omplimens. Aflurez Madame la Mar- 
quife & ma nièce de mes refpe&s 
mais pour mon neveu, le Comte, fon 
époux , il n’en eft pas digne , puifqu’il 
n’eft pas capable de vous donner des 
liéritiers de votre nom. Mais je fuis fort 
content de mon autre nièce , la Mar- 
quife de Charmafel , pour fa fécondité , 
qui peuple la Cour de Marmots & de 
Marmotes , qui jafent nuit & )our. Em- 
braffez-la de ma part, ainfi que M. le 
jMarquis fon époux. Vous pourriez ce? 
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pendant en faire autant à mon cher 
neveu , s’il vous promettoit de travailler 
à faire des enfans , non comme un 
homme de fa qualité, qui 11e ménage les 
devoirs du mariage qu’avec fon époufe , 
mais comme les Crocheteurs de la Seine , 
qui vivent de bonne foi dans le Sacre- 
ment. S’il y réuffit , je lui rendrai mon 
eftime; car il a toujours eu mon amitié, 
Envoyez-le aux bains avec fa femme ; 
qu’ils y prennent les pilules de Bellojle ; 
& puis qu’ils aillent enfemble à la Ro- 
chelle y manger force coquillages & de 
bonne marée ; & je leur réponds d’un 
gros garçon , neuf mois après. 

J’irois offrir mes très-humbles fervices 
à ma nièce , car j’ai plufieurs preuves 
de ma fécondité : mais cela m’eft im- 
poffible, quant à préfent. Ainli,en atten- 
dant mieux , elle ne feroit point mal de 
fuivre le confeil du Grand Duc de Tofi 
cane , à fa fille Catherine de Médicis , 
quand elle partit pour France ; Coran 
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figlla , à donna d’Ingagno , non mancù 
mai figlioanqa. 

Que votre belle - fille fe donne bien 
de garde de nous donner par fa ftérilité , 
de triftes preuves de fa vertu : les enfans 
d’une naifiance équivoque ne font pas 
les plus mauvais , témoin Alexandre - 
Îe-Grand , 6 i le Prince *** dans les der- 
niers temps , qui reffembloit fi parfai- 
tement au Marquis D***, fils unique du 
Maréchal D*** dans fa jeuneffe , qu’on 
ne doutoit point qu’ils ne fuffent frères* 

Dieupréferve de mal tous les enfans. 
entés dans les plus grandes Maifons , & 
ceux qui en defeendent!... Amen. 

Vous me reprochez , mon Frère , de 
he vous avoir point écrit depuis que je 
fuis en Turquie ?.. . Mais vous le pre- 
mier, & tout le refie de mes parens r 
hors mon époufe, m’avez- vous jdonné 
ligne de vie dans le temps de mes affaires 
d’Allemagne, & depuis même ‘qu’elles 
ont été terminées?,*. Un feul de vous 
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tons , m’a-t-il offert le moindre fervice 
&: donné la moindre marque d’amitié ? 
quoique tout mon crime fut d’avoir 
appelé le Prince *** en duel , pour avoir 
rompu les liens de notre intime amitié, 
qui duroit depuis dix- huit ans, pour 
fbutenir contre moi une impofture , qui 
attaquoit l’honneur d’une très-vertueufe 
Reine , par la feule antipathie qu’il a 
très - fidèlement nourrie toute fa vie 
contre l’AugufteSang de France , & que 
je lui ai reprochée mille fois dans le 
temps de notre familiarité, comme une 
foibleffe indigne de lui. 

C’eft pouf cela feul , & non pour mort 
procès avec le Marquis de Prié , que j’ai 
été condamné à une année d’arrêt dans 
le Château de Brin , à la perte de mes 
charges dans le fervice dé Sa Majeft& 
Impériale , & à ne me point approcher 
dè la Cour plus près que de deux 
lieues , en quelque endroit qu’elle allât £ 
précaution que Ton prit contre tna viva* 
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cité ordinaire & naturelle ; & non â 
perdre la tête, comme certains Joliveurs 
fabuliftes l’ontdébitédans mes prétendus 
Mémoires. 

Vous avez , Meilleurs , tous regardé 
mon procédé contre le Prince ***, 
comme un attentat plein d’imprudence 
& de témérité ; quoiqu'en Allemagne 
il Toit fort ordinaire que les plus grands 
Princes offrent courageusement les pre- 
miers de faire raifon aux cavaliers de 
rang qu’ils ont offenfés. Vous autres 
François , ne Sortirez jamais de la fotte 
habitude de juger des pays étrangers, 
par ce qui Se pratique chez vous. 

Mais apprenez que la France eft le 
Seul pays du monde où de petits illuftres 
ofent couvrir leur poltronnerie fous le 
manteau de leur dignité ou de leurs em- 
plois. Le Duc de Lorraine , beau-frère 
de l’Empereur Léopold , Son Lieutenant 
général dans tout l’Empire , étant en 
Hongrie y à la tête de Ses armées , & qui 
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valoit bien le Prince ***,de quelque côté 
qu’on les compare enfemble , s’eft bien 
battu avec un funple Lieutenant de ca- 
valerie qu’il avoit outragé , fans le con- 
noître , dans un fourrage ; ôc il y a mille 
exemples pareils. 

Au refte, M. le Prince*** ayant porté 
fa plainte au Confeil de guerre , bien 
que les termes de l’appel fuffent un peu 
équivoques , n’a obtenu fur moi d’autre 
avantage que ce qu’on auroit accordé, en 
pareil cas, au moindre Officier de l’ar- 
mée. Ce Confeil eft forcé de juger fui- 
vant les Ordonnances des Empereurs , 
quand on a recours à lui , ce qui eft fort 
rare en Allemagne. Et il fuffit que les 
équivoques puiffent être interprétées 
comme un appel , pour être regardées 
comme tel. 

L’Empereur , dans toute cette affaire, 
He m’a fait ni tort, ni grâce; j’ai fubi la 
Sentence tout du long , & je ne puis 
m’en plaindre , puifque les Loixétoient 
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contre moi. Mais qu’eft - ce qu’il y a 
dans tout cela qui puiflfe me faire traiter 
comme fi j’avois fait une aéfion indigne 
de mon fang? J’ai tâché de mefurermon 
épée avec celle d’un des plus braves 
Princes du monde , qui protégeoit les 
calomniateurs d’une grande Reine , de 
l’Augufte Maifon de France , de gaieté de 
cœur,& par un ancien & injufte caprice. 
Si tout cela étoit à refaire , je le ferois 
encore , au hafard même de tout ce qui 
m’eft arrivé : caria caufe que je fou- 
tenois, m’égaloit pour le moins au 
Prince *** ; 6c dans ce cas-là , & dans 
nos fentimens differens , je ne lui ferai 
pas l’honneur de le comparer à moi 
dans toute cette affaire. 

Si dans notre Patrie il y a des âmes 
allez viles pour penfer autrement parmi 
la Nobleffe , elles font peu dignes de 
ce rang, & ne peuvent être comparées 
aux fiers Germains. 

Apprenez auffi que je fais, à n’en pou* 
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vtfir douter , que plufïeurs Rois & Prin- 
ces d’Allemagne ont fort défapprouvé 
le procédé du Prince ***. Car ces der- 
niers font fi braves , qu’il n’y a aucun 
d’eux qui n’offre le premier fatisfac- 
tion à un Cavalier qu’il a offenfé. Le 
Prince *** a bien fait voir qu’il n’étoit 
pas de cette généreufe Nation : cepen- 
dant il n’auroit rien perdu de fes lauriers 
en fe battant avec moi , Général de 
l’Empereur, d’une naiffance illuftre , Sc 
qui avoit acquis quelque renom dans 
les Armées. 

Croyez-moi , mon Frère , ces fortes 
de hauteurs couvrent toujours quelque 
foibleffe.... L’ufage Germanique lui dé- 
fendoit une fi foible plainte ; & il le 
favoit mieux qu’un autre , puifqu’il blâ- 
moit auparavant tous ceux qui , dans 
tous les pays du monde , prenaient un 
parti fi timide.... Je dis enfin , comme 
dans l’Opéra de Phaèton : 

11 ejl beau qu’un Mortel jufques au Ciel s’élève : 
Il ejl beau même d’en tomber ! 
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Dans toutes les perfécutions qu’on m’a 
faites , je n’ai perdu ni mon bon appétit , 
ni mabonne-humeur : heureux font ceux 
qui ont leur Philofophie dans le fang !... 

Mais enfin , de grade en grade , je me 
fuis établi en Turquie , avec un turban 
de quatre livres pefant fur la tête , la 
barbe & l’habit long ; ce qui me fait 
mourir de rire , quand je penfe à la rai- 
fon de cette mafcarade , qui n’auroit 
naturellement pas dû me conduire juf- 
ques-là. Je dois cependant à toute ma 
Maifon mon apologie là-deffiis ; &: c’eft 
à vous que je l’adreffe, comme en étant 
le Chef, fous la condition du fecret. •, 

Lorfque j’arrivai de V znife en Bofnie, 

• Province frontière du Sultan , je fus 
arrêté à Serrai , la capitale de ce pays , 
à la follicitation d’un Officier de l’Em- 
pereur qui s’y trouva le jour même que 
j’y fis mon entrée. Les Allemands en 
étant avertis, employèrent des fommes 
confidérables pour me faire remettre 
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entre leurs mains , comme Allemand. 
Après plus de quinze mois d’arrêt (jugez 
pendant ce tems de mes inquiétudes ! ) 
l’ordre de me remettre entre leurs mains 
fut expédié. Ce fut alors, que pour 
ne pas tomber entre celles de mes plus 
cruels ennemis ( car l’un des articles du 
Traité de Pajfarowit ç portoit qu’on fe 
rendroit réciproquement , les Sujets f iv* 
gitifs des deux Empires ) ce. fut alors, 
dis-je , que je quittai le chapeau pour 
le turban , qui feul pouvoit me fanver. 
• Sil’Ambafladeur de France à la Porte 
m’eut réclamé comme François , on 
m’auroit remis , à l’inftant même , entre 
fes mains; mais c’eft ce qu’il n’a jamais 
voulu faire : & je n’ai pu trou ver d’au- 
tres raifons en fa faveur , fi ce n’eft 
qu’étant arrière - petit -, fils d’un Juif, 
d’une petite cité près d ’ Avignon , il 
étoit ravi de pouvoir vendre un Chré^ 
.tien , n’étant pas venu afifez tôt au 
fi } onde pour (Crucifier le Mejffîe. Son pèr« 
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étoit Marchand de draps à Marfeille , ov» 
fes ancêtres s’étoient retirés , & où il 
étoit enfin parvenu, de petit Avocat , 
au grade de Lieutenant Civil , avant de 
fauterai Ambaffade de Confiantinople, 


• ; j 

f ^ 

* * • ' * : 

C eft donc a lui qu’il faut s’en pren* 
dre fi je porte le twban . Mais fâchez que 
je l’ai pris fans les cérémonies que l’Au- 
teur de mes prétendus Mémoires a, bien 
voulu, débiter , fans doute pour amufer 
les Leéïeurs. ' . s : . r - r.-'t 
-.'.-Vous jugerez bien aufïi ,:avec toutle 
refie de 1 Europe , où je fuis connu 
comme Gloria, Patri , qu’un homme 
auffi décifif & auffi déterminé que je le 
fins dans mes réfolution* , n’auroit pas 
différé quinze mois à fe faire Turc, fi tel 
«wt été mon deflbih en partant dans lès 
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Etats du Sultan , ni que je n’aurois pas 
attendu le moment qu’on m’alloit livrer 
aux Autrichiens , pour me déclarer tel. 
Cette déclaration étoit le feul moyen 
de me fauver de leurs pattes : je me fe- 
rois dit Diable , plutôt que de me voir à 
leur difpofition ! 

Les raifons de mon voyage du Levant 
étoient fort fenfées. Je puis dire avec 
plus de vérité qu’un autre : V homme pro - 
poj'e & Dieu difpofe. Je ne puis en dire 
davantage , parce qu’elles touchent des 
perfonnes d’un fihaut caraélère, qu’il ne 
m’eft pas permis de les compromettre fans 
leur aveu. Sachez feulement que j’aime 
mieux , en dépit de l’opinion de nos 
trilles Cagots , être où je fuis , fk comme 
je fuis , que d’être mort , écorché vif St 
en bon Chrétien, dans l’Allemagne. 

Mais je m’apperçois, trop tard, que 
voilà une bien longue & bien férieufe 
tirade pour un homme de mon humeur ; 
& je veux l’égayer , en vous donnant 
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une idée de ma lîtuation , en Chan- 
fon, fur un air qui convient aflez bien 
au fujet. 

CHANSON, 

T v 

3ur l’Air : Faifons nous Mahométans , 6* prenons 
le Turban. 

Bonneval n’eft point décrépit , 
Comme des fots l’ont dit ; 

Son vin , la maitreffe , 

Sont le joyeux fupport 
De fa vieillefle, 

Jufqu’au jour de fa mort. 

& 

De France , il fut chez. Y Allemand ; 

De là chez le Sultan. 

Quoique fur terre , 

Sans habitation, 

Elle eft entière s» 

A fa dévotion. 

& 

Ne venez , têtes d’oifons, 

Blâmer fes attions ; 

. ù 
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La terre ronde 
Eft fon vafte manoir. 

Où tout le monde 
Reconnoît fon pouvoir. 

& 

Son cœur ne fut, ni fes vertus , 

De revers abattus: 

Un grand cour.ige , 

Que Minerve conduit , - .. 

Sauve d'un naufrage. 

Où le poltron périt. 

Il s’eft comme fournis les lieux 
Où l’ont conduit les Cieux : 

Tel qu’’ Alexandre. , 

Les peuples , à l'envi , . 

Viennent fe rendre 
Et chercher fon appui. 

& 

Alcibiade , fi prôné , 

Comme Bonneval né , 

De fa patrie 
Injuftement chafle , 

Pour fon génie , 

Fut par-tout careffé. 

& 

E 
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Tel eft votre frère cadet. 

Dont l’éloquent caquet , 

Toujours fincère , 

Sérieux ou badin , 

A l’art de plaire 
A tout le genre humain. 

Voilà , en ftyle gaillard, & meme ua 
peu grivois , M. le Marquis , une ef- 
quiffe qui peut vous faire juger de ma 
fituation en Turquie. Il ne refte plus % 
pour achever le tableau, que de vous 
donner une idée de ma manière de pen- 
fer, qui tient beaucoup de celle des 
anciens Philofophes. Le voilinage de 
leurs tombeaux me fait fouvenir de leurs 
fages maximes , aullibien que mon gros 
Plutarque qui ne me quitte point , & 
qui, comme vous favez, eft mon ancien 
Bréviaire. Cet article fera encore en 
Chanfon , s’il vous plaît , puifque je 
fuis en train d’en faire : elles viendront 
bonnes , médiocres ou mauvaifes \ il 
faudra vous en contenter. 


■ 
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J’ai lu tirer de ma raifon , 
Cette fage leçon : 

Qu’on eft parjure , 

Si l’on ne fuit les lois 
De la nature , 

Jaloufe de fes droits. 

& 

Sur ce folide fondement , 

Je vis joyeufement , 

Sur le Bofphore ; 
Provoquant mes defirs. 
Pour croître encore. 

S’il fe peut, mes plaifirs. 

& 

A Fexemple «T Anacréon , 
tt comme lui barbon ; 

Sur le Bofph ore 9 

Souvent à verre plein , 
Jufqu’à l’aurore , 

Je iirotte mon vin. 

& 

£eris , Bacchus & les Amonrs 

, M accompagnent toujours 9 
Sur le Bofphore , 
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Narguant les ennemis. 

Du Dieu qu’adore 
Le peuple de Paris. 

Si le pafle n’eft plus pour vous , 

Gémiflez, graves fous ! 

Sur le Bofphore , 

Je jouis du préfent .... 

Eft bien pécore 
Qui n’en fait pas autant ! 

Je ne doute pas, mon cher frère, que 
vous ne trouviez ma morale un peu lé- 
gère pour un homme de mon âge; fur- 
tout fi, comme moi , vous n’avez pas la 
force de voir dégringoler votre machine 
vers le tombeau , pendant que votre 
ame , fur le haut du précipice , goûte 
la joie & les plaifirs , & jouit d’une 
tranquillité parfaite à l’afpeél d’un fort 
inévitable à tout ce qui eft né. Mon opi- 
nion eftdonc, que Dieu n’a rien décrété 
qui ne foit bon & utile ; ôc que , par 
conféquent , la mort n’eft pas feulement 
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un mal imaginaire , mais qu’elle doit 
être un bien, puisqu'elle entre dans l’or- 
dre général & univerfel , établi par le 
Créateur de toutes chofes. 

C’eft fur cette vérité inconteftable 
que je profite joyeufement de la vie , 
qui s’enfuit comme un éclair, & qu’il 
ne m’a donnée que pour ma préfente 
félicité. Sur quoi je répète Souvent 
ces deux derniers vers de l’Ode <\q Mal- 
herbe , fur la mort : 

Vouloir ce que Dieu veut ejl l'unique rejfource 
Qui nous met en repos. 

Au furplus , je me porte parfaitement 
bien : je n’ai ni goutte, ni toux , ni gra- 
velle ; je monte à cheval comme à vingt 
ans ; & prends , à pieds , un exercice 
raifonnable. Mais le démon qui tour- 
mentoit Saint Paul , jufqu’à lui donner 
des foufflets , m’a quitté , dont je fuis 
bien marri ! il eft vrai qu’il vient encore, 
de tems en tems , les matins , me rendre 
vifite.... Mais , paffons là-deffus. 

E iij 
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Mon ancienne paflionpourla guerre 
fe réveille quelquefois , étant encore 
affez vigoureux pour faire plus d’une 
campagne. Mais , pour vous dire la vé- 
rité , le dernier Maître que j’ai fervi 
m’ayant dégoûté de prefque toutes les 
Cours du monde , il faudroit que j’euffe 
le choix du Souverain pour m’engager 
encore ; & peut-être que celui que je 
choifîrois , ne voudroit pas de moi ?... 
Ici , je fais ce que je veux, je vis comme 
bon me femble , rien ne me manque \ 
j’ai même affez pour contenter mon hu- 
meur prodigue, que toute la terre m’a 
reprochée. Il eft vrai cependant que la 
vie trop tranquille que je mène paroît 
quelquefois étrange à un homme qui , 
comme moi , a vécu depuis fon enfance 
dans le tumulte des armées Sc le fracas 
du grand monde ; & que , fans mes li- 
vres , dont j’ai une raifonnable provi- 
sion , j’aurois peu d’amufemens con- 
formes à mon goût. Ne croyez pas pour- 
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tant que je fois mécontent de mon fort ? 
les deux derniers vers du Sonnet de Job , 
de Benferade , viennent ici tout à pro- 
pos; après avoir décrit les maux de ce 
faint homme , il finit ainfi : 

11 s’en plaignit s il en parla : 

J' en connois de plus miférables. 

Au refte, mon frère , il faut que j’aie 
fait , fans m’en être apperçu , une grande 
provifion de bonne renommée dans les 
pays Chrétiens , puifque , malgré ma 
fituatipn extravagante , je reçois ici ides 
amitiés de tout ce qu’il y a de plus 
grand & de meilleur en Allemagne, §c 
que même les Autrichiens ne m’ont pas 
refufé , auprès des Miniftres du Sultan , 
des louanges , qui , comme vous le 
croyez bien , n’ont point été mendiées A 
Mais ce qui vous paroîtra plus furprenant, 
c’eft que divers Cardinaux , Archevê- 
ques &c Evêques, autrefois de mes amis, 
me donnent , quand ils en ont l’occa-: 

E i r 
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fion , des témoignages très-fincères de 
Ja continuation deleureftime & de leur 
amitié ; que plufieurs Têtes couronnées 
m’ont fait le même honneur ; que les 
> Miniftres Chrétiens qui font ici, & qui 
font prefque tous de mes amis , auront 
fans doute divulgué , de vos côtés, que 
je fuis le même Comte de Bonneval 
d’autre fois, & que l’ habit ne fait pas le 
Moine. Il n’y a que ce petit Ambafîa- 
deur auquel je n’ai jamais pu m’accou- 
tumer ; nos fentimens & nos humeurs 
étoient antipathiques : ce qui n’a pas 
empêché qu’en toute occafion , je n’aie 
cherché d’établir , dans ce pays - ci , 
les affaires , conformément à la gloire 
& aux intérêts de S. M. T. C. Les deux 
Miniftres de Suède à la Porte , font té- 
moins que c’eft moi qui ai fait accepter 
.la médiation de notre grand Monarque , 
après l’avoir propofée , de mon côté , 
.au Grand Vijir , voyant que celle 
des deux Ambaffadeurs d’ Angleterre ôc 
\ i Ü. . - 
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de Hollande , , qu’on avoitdéja acceptée, 
n’en étoient pas trop affamés. Cepen- 
dant l’Ambaffadeur François a fait Ton- 
ner bien haut fon crédit dans la réufïite 

1 • • • • 

de cette affaire , qui n’a pourtant d’au- 
tre fource que moi. 

Je méditois, depuis long-tems , l’al- 
liance de la Suède avec le Sultan : la 
compétence des deux AmbafiTadeurs 
d ’ Angleterre & de Hollande , comme 
Médiateurs , m’embarraffoit. Je crus , 
en leur fubftituant un Ambafladeur de 
France , trouver tout l’appui dont j’avois 
befoin, à caufe de l’ancienne Alliance 
des Suédois avec notre Couronne. Mais 
à peine vit-il fon augufte Maître accepté 
pour Médiateur , qu’il me fit exiler. 


Cependant, mon cher frère, per- 
fonne ne peut ignorer que les Mofcovites 
font les plus grands ennemis de la France^ 

E Y 
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& que les Suédois font les plus anciens 
& les plus fincères Alliés de notre Cou- 
ronne. 


Tel eft le Miniftre que nous perdons. 
Son fucceffeur eft arrivé ici depuis un 
mois : c’eft M. le Comte de Cajlellane , 
homme de guerre , & d\ine grande 
Maifon. Je n’ai encore aucune connoif- 
fance avec lui. S’il fuit les infpirations 
de l’autre , nous n’aurons pas grand 
commerce enfemble. Je me tiendrai en 
repos , en attendant qu’il puille fouhaiter 
que je lois de les amis : ce qui ne nuira 
probablement pas à Tes affaires. 

Adieu , mon frère ; ma'lettre efi'fort 
longue , &t peut-être ennuyeufe : il y a 
de tout, pour contenter les fantafques. 
J’ai été bien aife d-e vous mettre au fait 
de mes affaires avec FAmbaffadeur de 
France , pour yous mettre en état de 
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me défendre où vous êtes , en cas que 
Ton m’attaque. Tout ce que je vous en 
mande eft vrai : le Miniftre de Suède à 
Paris , M. le Comte de Tejfîn , vous peut 
donner les preuves de la plupart des 
faits que j’avance ici. Au furplus , por- 
tez-vous bien ; &r fouvenez- vous qu’il 
n’y a que fadaifes en ce bas - monde , 
diftinguées en gaillardes , férieufes , 
politiques , juridiques , eccléfiaftiques , 
favantes , trilles , &c. &c. &c. Mais 
qu’il n’y a que les premières , & de fe 
tenir toujours le ventre libre, qui fafl’eat 
■vivre joyeufement & long-tems. 

Je fuis, &c. 



E ' J •' « i> 
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DU MÉMORIAL, 

1 

O JJ 

DU RECUEIL D’ANECDOTES 

De M. Due.... S. P. de l r A. F. & 
H. de F. (a). ' 

L E Régent vouloit fe délivrer du Car- 
dinal Albéroni , ( qui le gênoit trop en 
Efpagne ). 

L’Abbé Du Bois , inftruit par Tes 
efpions de l’afcendant que Laura avoit 


(æ) Ces Anecdotes l’ont tirées du Manufcrit 
original d’un Homme de Lettres, très-inftruit, 
qui a vécu dans le plus grand inonde ÿ & qui,, 
par état , avoit intérêt de chercher la vérité 
des Faits fervant à l’Hiftoire , & beaucoup plus 
connu par l’excès de fa franchife que par celui 
de fa crédulité. 



INTÉRESSANTES. 109 

fur l’efprit de la Reine , entreprit de 
s’en fervir pour perdre le Miniftre. Il 
fit offrir à Laura, tout l’argent qu’elle 
voudroit : l’intérêt réuni à la haine , dé- 
termina la nourrice. Le ç Décembre y 
Albéroni reçut , par un billet de Phi- 
lippe V> ordre de fortir en vingt-quatre 
heures de Madrid , & dans quinze jours 
de fa domination. 

Albéroni partit avec des richeffes im- 
menfes.... Il y avoit déjà deux jours 
qu’il étoit en marche , lorfqu’on s’ap- 
perçut qu’il emportoit le Teftament de 
Charles II , qui inftituoit Philippe V, 
héritier de la Monarchie. 

Il fallut ufer de violence pour l’obli- 
ger à rendre ce Teftament. Il avoit fans 
doute envie de gagner la proteftiorr de 
l’Empereur , en lui remettant ce titre 
précieux. , * 

Albéroni devant traverfer la France 
le Chevalier deMarcion eut ordre d’aller 
le prendre à la frontière , de ne le quit- 
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ter qu’à l’embarquement, & de ne pas 
fouffrir qu’il lui fût rendu aucun hon- 
neur fur fon paffage. 

Le Cardinal fe rendit à Parme , n’o- 
fant s’expofer au reffentiment du Pape, 
Ce ne fut qu’en 17x1 , à la mort de 
Clément XI y qu’il fut à Rome pour le 
Conclave. 

En paffant par la France , il eut 
l’audace d’écrire au Régent , dont 
il avoit mérité l’indignation , & de lui 
offrir de faire à YEfpagne la guerre la 
plus dangereufe. Le Régent montra fa 
lettre , & ne l’honora pas même d’une 
réponfe. 

* ’ * 

, Chamillard , (depuis Miniffre d’Etat) 

Rapporteur d’un procès injuftemeni 
perdu par fa négligence , rendit à la 
Partie 20000 livres dont il s’agilïoit,, 
& renonça à fa Profeflion* 
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Louis XI V étoit étonné de laftupidité 
d’un Ambafïadeur à fa Cour : Vous ver- 
re^ , Sire , ( lui dit le Comte de Gram- 
mont ) que cejl te parent de quelques Mi- 
nières l 

Après la bataille d 'Hochfedt , Mari— 
boroughayant reconnu parmi les prifon- 
niers bleflesun foldat qu’il avoit remar- 
qué pendant l’aéfion , lui dit : Si ton 
Maître avoit beaucoup de foldats comme 
toi , il feroit invincible.... Ce ne font pas 
des foldats comme moi qui lui manquent 
( répondit ce brave homme) , mais des 
Généraux comme vous ► 


\ 

Louis XIV , réfifta long-tems à la 
proportion du dixiéme. Le Jéfuite Le 
Tellier , fon ConfetTeur, le détermina 
à mettre cet impôt , en l’aflurant qu’il 
étoit le maître & le propriétaire de tou* 
les biens du Royaume. 
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En 1701, il arriva, par la Flotille , 
pour le Général des Jéfuites , plufieurs 
caiffes de chocolat. La pefanteur ne ré- 
pondant pas à l’étiquette , on les ouvrit; 
& l’on trouva des billes d’or , dont 
on fit de la monnoie pour payer les 
troupes. 

Les maximes du Duc de Bourgogne 
étoient : Que les Rois font faits pour les 
peuples , & non les peuples pour eux : 
Qu’ils doivent punir avec juflice , parce 
qu’ils font les gardiens & les manuten- 
teurs des Lois ; donner des récompen- 
fes , parce que ce font des dettes ; jamais 
de pendons , parce que n’ayant rien à 
eux , ce ne peut être qu’aux dépens des 
peuples. Et il avoit le courage de les 
débiter au milieu ci*u fallon de Marly. 

Madame la DuchefTe de Bourgogne 
difoit un jour à Madame de Maïnttncn , 
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devant le Roi : « Savez- vous , ma tante, 
» pourquoi les Reines d’Angleterre gou- 
» vernent mieux que les Rois ? C’eft que 
» des hommes gouvernent fous le règne 
» des femmes , &les femmes fous celui 
» des hommes. » 

« Avec qui voulez-vous que je joue ? 
( difoit la même , au fallon de Marly , 
pendant la guerre), »avec des femmes 
» qui tremblent pour leurs maris & 
» leurs enfans , & moi qui tremble 
» pour l’Etat?» - . 

Anciennement on faifoit , à Rome * 
des obfèques pour nos Rois , & à Paris 
pour les Papes. Rome les refufa pour 
Henri III ; ôc on ceffa de les faire à 
Paris pour les Papes. , ... 
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Louis XV ayant la petite vérole au 
mois d’Oétobre 1718 , & le Courrier 
de France ayant manqué , un jour, en 
Efpagne ; Philippe V fuppofa que le 
Roi, Ton neveu, étoit mort. 11 fit auflî- 
tôt afîembler la Junte , & déclara qu’il 
alloit palier en France avec le deuxième 
de fes fils , lai fiant la Couronne d’Efpa- 
gne au Prince des jJJiuries , qui fit dans 
la chapelle fa renonciation en forme à 
celle de France. Ses ordres étoient 
donnés pour partir le lendemain. Mais 
le Courrier apporta la nouvelle de la 
convalefcence. 

Le Cordon bleu donné à l’Abbé d’Ef- 
trées , à fon rappel de l’Ambafiade d’Ef- 
pagne, eft le premier exemple de cette 
grâce accordée à un Eccléfiallique non 
Prélat. 


» 
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Milord Stair , Ambafladeur d’An- 
gleterre, s’étant un jour échappé, devant 
M. de Torci , en propos fur Louis XIV y 
Torci lui dit froidement : « M. l’Ambaf- 
» fadeur , tant que vos infolences n’ont 
» regardé que moi , je les ai paflees , 
» pour le bien delà paix; mais fi jamais, 
» en me parlant , vous vous écartez du 
» refpeft qui eft dû au Roi , je vous ferai 
Vf jetter par la fenêtre*. 

f 

Le Roi de Sardaigne , Victor- Amédée, 
dit à un de nos Miniftres , vivant en- 
core : « que fon Confefleur, Jéfuitty 
» étant au lit de la mort , le fit prier 
» de le venir voir , & que le mourant 
» lui tint ce difcours : Sire , j'ai été 
» comblé de vos bontés ; je veux vous en 
» marquer ma reconnoiffance. Ne prenez 
* jamais de Confeffeur Jéfuite ?. . . Ne me 
» faites point de quejlions , je n'y répon - 
» drois pas, » 
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Le Cardinal d'Auvergne difoit un jour 
naïvement : « Tous mes Domeftiques, 
» excepté l’Evêque de Mécènes, ont été 
» malades cet hiver ! » 

Le Cardinal de Janfon avoit été Cha- 
pelain du Marquis de Laigle, Il garda fa 
Chapelle, par reconnoiflance , dans fon 
élévation. 

Louvoïs ayant été traité fort dure- 
ment au fujet d’une fenêtre d’un bâti— 
mentqu’il faifoit faire pour le Roi , ren- 
tra chez lui , la rage dans le coeur, ÔC 
en exhalant fa fureur devant Tilladet , 
Saint-Pouange & Villacerf : « Si je ne 
» donne de l’occupation (s’écria-t-il) 
» à un homme qui fe tranfporte pour 
# des misères , je fuis perdu ! Il n’y a 
» que la guerre qui puifle le tirer de fes 
»bâtimens. Pardieu! il en aura, puif- 
» qu’il lui en faut ou à moi. » 
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' La fameufe Ligue d' Ausbourg fut dé- 
firnie en conféquence , & l’Europe en- 
tière embrâfée , parce qu’une fenêtre 
étoit trop large ou trop étroite ! 

* 

. Avant Louvois , les Secrétaires d*E-' 
tat étoient dans l’ufage d’écrire Mon-. ' 
feigneur , aux Ducs &. aux Grands Offi- 
ciers de la Couronne. Il fut le premier 
qui fupprima ce protocole. Il fit plus , 
il exigea le Monfeigneur pour-lui, de 
la part de tous ceux à qui il ne le don- 
noit pas précédemment. Le Marquis 
d' Ambre , Lieutenant- Général , fut for- 
cé de renoncer au fervice , pour n’avoir 
pas voulu s’y foumettre. 

Anciennement , un Duc devenu Ma- 
réchal de France , ne quittoit pas ce 
premier titre pour prendre le fécond. 
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Louvois fut empoifonné. Le poifon 
fut mis dans fon pot à l’eau par Serca , 
fon Médecin. On a ignoré qui Tavoût 
engagé à ce crime. 

À la mort de Louvois , le Roi envoya 
chercher Chamlay , & lui offrit la place 
de Secrétaire d’Etat de la guerre , quoi- 
que Barbéÿeux en eût la furvivance. 
Il remercia le Roi , & lui dit: « Si Votre 
»> Majefté ne veut pas donner abfolu- 
» ment la place au fils , je la fupplie 
» de nommer tout autre que moi , qui 
» ne peux me revêtir de la dépouille 
» du père , mon ami & mon bienfai- 
» teur. » 

La haine de Louis XIV pour IePrince 
d'Orange , venoit du refus qu’il avoit 
fait d’époufer fa fille & de Madame de 
la Valiïre , depuis Princeffe de Contu 
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Le Prince d'Orange , n’étant encore 
que Stathouder , fe trouvant à la repré- 
fentation d’un Opéra, dont le Prologue 
étoit à fa louange ; après avoir entendu 
le début de l’Auteur : « Qu’on me 
» chafle ce coquin ( dit-il), me prend- 
» il pour le Roi de France ? » 

Le Prince Eugène , après la bataille 
cCHochjledt , invita les prifonniers Fran- 
çois à un Opéra ; & au lieu d’une Pièce 
fuivie , fit chanter cinq Prologues de 
Quinault à la louange de Louis XIV, 
h Vous voyez (dit-il) , Meilleurs, que 
» j’aime à entendre les louanges de votre 
» Maître ? » 

Le vieux Maréchal de Villeroi , qui 
avoit été Gouverneur de Louis XV , 
difoit : « Il faut tenir le pot de chambre 
» auxMiniftres tant qu’ils font en place, 
» & le leur verfer fur la tête quand ils 
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>♦ n’y font plus. » Il ajoutoit : « Quel- 
» que Miniftre des Finances qui vienne 
» en place , je déclare d’avance que 
» je fuis fon ami , 5 c même un peu 
» fon parent. » 

Le Duc de Grammont , fils du pre- 
mier Maréchal , demanda au Roi Louis 
XIV , un brevet d’Hiftoriographe , 5 c 
favoit bien ce qu'il faifoit. 

Les penfions que Louis XIV don- 
noit aux Gens de Lettres fe montoient 
à 66300 livres, dont 14000 livres aux 
Etrangers. Tous ceux qui en reçurent 
reconnurent, fans autre examen , & an- 
noncèrent ce Prince pour Louis-le- 
Grand. Les trompettes de la Renommée 
ne font pas chères ! 

$ 


Ce 
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On fut fort étonné , à la mort de 
Louis XIV , de voir draper le Premier 
Préfident De Mefmes. On avoit déjà 
trouvé fort ridicule que trois ou quatre 
Magiftrats du Confeil euffent porté des 
Pleureufes à la mort de Monfeigncur . 

* 

A la lignature du traité de Bade , La 
Houjfaye , Confeiller d’Etat , troifième 
Ambaffadeur , avec le Maréchal de Vil - 
lars & le Comte Du Luc , prétendit 
figner avant le Comte , & ne devoir 
céder qu’à Gens titrés. On rappella 
La Houjfaye , & on envoya à fa place 
• Saint-Contejl , Maître des Requêtes. 

D’après cei exemple , les Cohfeil- 
lers d’Etat demandèrent la préféance 
fur le Marquis d'EJfiat , premier Ecuyer 
d eMon/ieur, &c Chevalier des Ordre* 
#1} Roi , m$is non titré. Le Régent n’M 
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magma d’autre expédient que de créer 
(TEffiat Vice-Préfident du Confeil des 
Finances. 

Le Duc de Nouilles , Prélident du 
Confeil des Finances , dit un jour , en 
plein Confeil &en préfence du Régent, 
à Rouillé du Coudrai , Membre de ce 
Confeil , honnête homme , mais fort 
ivrogne : « M. Rouillé , il y a là de 
f> la bouteille ? . . . . Cela fe peut , M, 
» le Duc ( répondit Rouillé ) ; mais il 
» n’y a jamais de pot de y in, » 

.. •>:: 

Une Compagnie de Traitans préfen- 
toit à Rouillé une lifte des Aflociés , où 
il y avoit des noms en blanc. Il en de» 
manda -la. raifon ? Ils lui répondirent , 
que c’étoit -des places dont il pouvoit 
«Jifpofer. VMais , li je partage avec vous 
H _( leur dit-il ) , . çqmment pourrai - j? 
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j» vous faire pendre , dans le cas oà 
» vous feriez des fripons?» 

La Duchefle de Berri parut un jour 
à l'Opéra, fous un dais ; le lendemain St 
la Comédie , quatre de fes Gardes fur, 
le théâtre , les autres dans le parterre. 
Le cri fut général. Si elle eût continué f 
elle eût fait déferter le parterre. Elle 
prit fon parti, & fe renferma dans fît 
petite loge. 

Le Chevalier de Bouillon , qui fe 
faifoit nommer le Prince d'Auvergne v 
donna le projet du Bal de Ü Opéra , 6c 
eut 6000 livres de penfion pour fou 
droit d’avis. 

1 ' • 

► 

Le Comte de St air , Ambaffadeuf 
d’Angleterre , ayant appris que le Pré- 
tendant devoit partir de Chaillot , où 

F ÿ 
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il étoit caché , pour fe rendre en Bre~ 
tagne , & s’embarquer pour VEcoJJ'e , 
afin de fe mettre à la tête de fon Parti , 
demanda au Régent de faire arrêter ce 
Prince, qui devoit paffer à Château - 
Thierri. 

Le Régent , voulant à-la-fois fomenter 
les troubles d'Ecojfe , & faire montre 
de zèle pour le Roi George , donna, en 
préfence de l’Ambafifadeur , des ordres 
à Contades , Major des Gardes, d’aller 
à Château-Thierri , &de prendre le Pré- 
tendant à fon paflfage. Contades , homme 
intelligent , devinant les intentions du 
Prince, partit le 3 Novembre 17 15, bien 
réfolu de ne pas trouver ce qu’il cher- 
choit. 

Stair , fe fiant peu auxdémonftratians 
du Régent , réfolut de délivrer le Roi 
George de fes inquiétudes par un coup 
4 e fcélérat. Il chargea Douglas , Co-* 
lonel Irlandois au fervice de France, 
d’aller s’embufquer à Nonancourt avec 
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trois aflaflins. Ils demandèrent , en y 
arrivant, avec tant de vivacité, fi l’on 
n’avoit pas vu paffer une chaife de 
porte qu’ils défignoient , qu’ils en de- 
vinrent fufpe&s à la nommée L'Hôpital , 
maîtrerte de la porte, femme d’efprit 
& de réfolution. ... (La nouvelle du 
voyage du Prétendant s’étoit répandue 
depuis qu’il avoit difparu de Bar'). 

L’empreffement de ces Courriers , 
‘reconnus pour Anglois , lui fit foup- 
çonner qu’ils avoient de mauvais def- 
feins. En effet , on a fu depuis , que 
les trois Satellites de Douglas étoient 
des fcélérats déterminés qui , avant de 
partir de Londres , avoient fait leur 
marché pour leur famille , au cas qu’ils 
fuffent pris & exécutés. 

La Maitreffe de la porte les aflura 
qu’il n’étoit point parte de chaife , &c 
qu’il étoit impoflible qu’il en paffât lans 
relayer. 

Douglas , après être refté long-temps 

F iij 
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& inutilement fur la porte , fortit avec 
un de fes gens pour aller en avant fur 
le chemin de Bretagne , Sc lailfa les 
deux autres dans la maifon. 

La F Hôpital , dès cet inftant , fit par- 
tir , par une porte de derrière , un Pof- 
lillon , pour aller fur la route de Paris 
au-devant de la chaife , &4a détourner 
chez une de fes amies. 

Pendant qu’un des Gens de Douglas 
s'étoit jeté fur un lit , l’autre faifoit 
fentinelle à la porte. Elle engagea un 
Portillon affidé à le faire boire & 2 
l’enivrer. Alors elle enferma celui qui 
donnoit , & envoya avertir la Juftice 
& la Maréchaurtee , qui arrêtèrent les 
deux J notais qui fe réclamèrent de 
leur Ambafladeur ; à quoi on leur ré- 
pondit , que yufqu’à ce qu’ils euflent 
juftifié qu’ils appartenoient à l’Ambafla- 
deur , ils refteroient en prifon. 

Pendant ce temps-là , le Prétendant 
jirriv^ , & fut conduit dans la maifon 
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indiquée par la l'Hôpital , où elle alla le 
trouver , & lui apprendre ce qui venoit- 
de fe paffer. Ce Prince, pénétré de 
reconnoiflance, ne dilîimula point qui il 
étoit , & demeura caché à Nonanccurt 
en attendant qu’on prit des mefureÿ 
contre ceux qui n’étoient pas arrêtée. 

Douglas , inftpuit de ce qui venoit 
d’arriver, s’en revint, au plus vite, 
à Paris. 

Peu de jours après , le' Prétendant 
partit , déguifé en Eccléfiaftique , dans 
une chaife que lui procura fa Libéra^ 
trice. 

Le Prince lui donna une lettre pour 
la Reine d’Angleterre , à qui elle alla 
rendre compte de l’aventure à Saint- 
Germain. 

Cette Princefle lui donna fon por- 
trait; le Prétendant lui envoya aufïi le 
fien : la fituation de la mère & du fils 
ne leur permettant pas d'autres mar- 
ques de reconnoiffance. 



\ h 
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La bonne l'Hôpital , contente du fer- 
vice qu’elle avoit rendu , ne demanda 
rien au Régent de ce qu’elle avoit dé- 
pensé. 

Elle refia vingt-cinq ans Maîtreffe de 
la pofle , que fon fils tient encore. 

L’audacieux Stair , pour voiler fon 
crime, ayant eu l’impudence de parler 
de l’emprifonnement de fes AfTaflins , 
comme d’un attentat au droit des Gens; 
le Régent lut fit fentir combien , pour 
fon honneur , il lui convenoit de fe 
taire ; & il fe tut. 

La DuchefTe de Berri , ennuyée du 
deuil de Louis XIV » obligea le Régent 
de réduire tous les deuils à moitié , 
à l’occafion de celui de la Reine de 
Suède, 

Les Comédiens Italiens , qui avoient 
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été chaffés à l’occafion de la Pièce de 
la Faujfe Prude , dont le public fit l’ap- 
plication à Madame de Maintenon , re- 
vinrent en 1716, fous le titre de Co- 
médiens de M. le Régent, fous l’infi- 
peélion de Rouillé du Coudray , & in- 
dépendans des Premiers Gentilshommes 
de la Chambre. 

Le Cqar Pierre avoit conçu le deffein 
d’allier la RuJJîe, par des mariages, avec 
les Maifons de France & d’ Autriche. Il 
jugea que la différence de Religion y 
feroit un obftacle. Il penfa aufîi que la 
Religion Grecque n’étant pas fort éloi- 
gnée de la Romaine , il ne lui feroit pas 
difficile de faire adopter celle-ci par fes 
fujets. Pour cet effet , il envoya Kou - 
rakin à Rome , & l’y retint trois ans 
fans conclure , y vivant en grand Sei- 
gneur , & à portée de s’inftruire des 
principes de la Cour de Rome , & de 

F y 
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fa conduite avec les Puilfances Catho- 
liques. 

Le Clergé Romain , loin de cacher 
fes prétentions , les étala li indiscrète- 
ment, que Kourakin,à. fon retoiï? , n’eut 
rien de fatisfaifant à dire à fon Maître. 

Ainfi la Cour de Rome ne manqua une 
aufïï belle occafion , que par les mêmes 
maximes qui lui ont fait perdre tant d’au- 
tres Etats. 

Lorfque le Cçary int en France, il y 
fit fort peu de cas de toutes les chofes 
d’agrément , & donna beaucoup d’at- 
tention à toutes celles qui tendent à 
l’utilité. Il fut fort fenfible à une galan- 
terie que lui fit le Duc d'Amin , de faire 
trouver dans fa falle à manger , fous un 
dais , le portrait de la Clarine. Il ne fut 
pas moins content de celle qu’on lui fit 
à la Monnoie des Médailles . 

Après avoir examiné la ftru&ure , la 
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force Sc le jeu du balancier, il fe joignit 
aux Ouvriers pour le mettre en mou-, 
vement & frapper une Médaille,.,. Mais 
quelle fut fa furprife , quand il vit fortir 
de deffous le coin fon portrait, fupé- 
rieur pour la reffemblance & pour l’art 
à toutes les Médailles qui avoieilt été 
frappées pour lui ! 

Il fut également fatisfait du revers : 
c’étoit une Renommée palfant du Nord 
au Midi , avec ces mots de Virgile . £ 
Vires acquirit eundo. 

Il témoigna une grande envie de faire 
avec nous une alliance d’amitié : mais 
cela ne s’accordoit pas avec le plan de 
politique du Cardinal Dubois. 

Il s’attendrit beaucoup en partant de 
la France ; & dit, qu’il voyoit avec dou- 
leur , qu’elle ne tarderoit pas à fe perdre 
par le luxe. 

! ;• 

Le Cardinal Albéroni , pendant une 

F vj 
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maladie du Roi à' Ef pagne, avoit donné 
ordre à l’Huiflier de la Chambre de ne 
p as laiffer entrer le Marquis de Villena y 
Majordome - Major , dont le devoir 
le droit étoient d’aflifter à la prépa- 
ration Sc à l’adminiftration de tous les. 
remèdes. 

Le Marquis s’étant préfenté pour en- 
trer St faire fa charge , l’Huiflier , entre- 
bâillant la porte , lui dit l’ordre qu’il 
avoit reçu. Le Marquis le traite d’in- 
folent, pouffe la porte, & s’avance vers 
le lit du Roi , qui étoit trop mal pour 
s’en appercevoir. Albéroni , voyant le 
Marquis, court au devant de lui , veut 
envain lui perfuader de fortir, & le prend 
par le bras pour l’y forcer. Villena , fort 
goutteux , fe débattant contre le Car- 
dinal , tombe dans un fauteuil , faifit le 
Cardinal par la manche , lui applique 
fur les épaules & fur les oreilles nombre 
de coup de canne , en le traitant de petit 
Preftolet &de Faquin, à qui il apprendront 
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le refpeft qu’il lui devoit. Le Cardinal 
fe débarrafife enfin des mains du Mar- 
quis , & fe réfugie auprès du lit , fans 
que la Reine , par dignité , & fes Do- 
ineftiques , par un plaifir fecret , fuffent 
fortis de leurs places. Mais à peine fut- 
il rentré chez lui , qu’il reçut ordre de 
fe rendre dans fes Terres. 

N. B. Le Cardinal n’avoit ofé recourir 
aux Cenfures , dans la crainte de rendre 
l’aventure publique , mais qui ne le de-, 
yint pas moins. 

Le Régent acheta, dans ce temps, pouf 
la Couronne , le diamant le plus gros & 
le plus parfait qu’il y ait en Europe • 
On le nomma le Régent , quelquefois le 
Pitty du nom du Vendeur, beau-frère 
de Stanhopt , Secrétaire d’Etat , oncle 
du célèbre Pitt d’aujourd’hui. On en 
demandoit quatre millions; mais, faute 
d’ Acheteurs, ou le donna pour deux; 


Digitized by Google 



134 P I È C ES 
Pitt l’avoit acheté d’un Ouvrier des 
mines du Mogol. On le préfère à la 
fameufe perle d ’Efpagne , nommée la . 
Pérégrine , & au plat d’une feule éme- 
raude de Gènes. 

Le Régent accorde , cette année ( 1 7 1 
le traitement de Majejlé au Roi de Da- 
nemarck , & le titre de Hautes-Puijfances 
aux Etats-Généraux de Hollande. 

D 1 Argenfon , nouveau Garde des 
Sceaux , demande le tabouret pour fa 
femme , & l’obtient. C’eft la première 
qui l’ait eu à titre de femme de Garde 
des Sceaux. 

Le Régent refufe de fe mêler du choix 
d’un premier Médecin du Roi ; feule- 
ment à titre d’exclufion à Chirac 7 for* 


„J, 



IN TÉRE SS ANTES. 135 
propre Médecin ; & à Boudin , pour les 
infolens propos qu’il avoit tenus contre 
lui à la mort du Duc de Bourgogne. 

La place fut donnée à Dodart . 

L’Âbbé de Saint - Pierre , Aumônier 
de Mademoifelle , ayant donné Ton livre 
dans lequel il faifoit valoir l’avantage 
de la pluralité des Confeils, les ennemis 
de la Régence voulurent voir dans l’ou- 
vrage une fatire du Gouvernement de 
Louis XIV , & tâchèrent de mortifier le 
Régent dans un Officier de fa Maifon, 
Mais , ne pouvant rien faire de juridique 
contre l’Abbé , ils cabalèrent dans l’A- 
cadémie , dont il étoit Membre , pour 
l’en faire exclure. Il n’en refta pas moins 
l’ami des Académiciens Lettrés , qui 
obtinrent que fa place ne feroit remplie 
qu’à fa mort. 
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Le Manifefte contre YEfpagne fut 
fait par Fontenelky fur les Mémoires de 
l’Abbé Dubois. 

{•‘i 

Dans ce temps , parurent les Philip- 
piques : la Grange-Chancel en étoit l’au- 
teur. Il fut envoyé aux Iles Sainte-Mar- 
guerite y d’où il fortit pendant la Régence 
même , & fe montra librement dans 
Paris, pour détruire, probablement, l’opi- 
nion où l’on étoit, que le Régent l’avoit 
fait aflafïiner. Un Auteur qui auroit fait 
moitié moins contre une C. ... ou une 
P,.„, feroit envoyé aux Galères. 

La Duchefle de Berry s’avifa de re- 
cevoir la vilîte de l’AmbafTadeur de 
Venifc, p lacée dans un fauteuil fur une 
eftrade de trois marches. L’Ambafla- 
deur , furpris , fit une révérence , tourna 
le dos , 6c fortit fans dire un mot. Il 
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affembla , le jour même , les Miniftres 
étrangers ; & tous déclarèrent publi- 
quement, qu’aucun d’eux ne remettroit 
les pieds chez la Princeffe. 

Berthelot de Pléneuf , enrichi dans les 
vivres & les hôpitaux de l’armée , s’en- 
fuit à Turin , lors de la Chambre de 
Juftice. 

Comme il n’avoit pas moins l’efprit 
d’intrigue que celui d’affaire , il fe lia 
avec les Commis des Bureaux , s : infinua 
auprès des Minières de cette Cour ; &, 
pour fe faire un mérite qui pût lui pro- 
curer un retour agréable à Paris , il en- 
treprit de négocier le mariage de Made- 
moifelle de Valois , avec le Prince de 
Piémont , fils du Roi Victor- Amédée. 

Quand il vit fa proportion affez bien 
reçue à Turin , il chargea fa femme , 
qu’il avoit laiffée à Paris, d’en inftruire 
le Régent, qui goûta fort ce mariage, 
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& chargea l’Abbé Dubois de fulyre 
cette affaire. 

.11 ne pouvoit s’adrefler plus mal : 
l’Abbé , dans le deffein de fe rendre 
agréable à Y Empereur , dont la protec- 
tion devoit lui procurer le chapeau de 
Cardinal , favorifoit le projet que ce 
Prince avoit d’enlever la Sicile au Roi 
Victor. Il n’avoit donc garde de laiffer 
prendre au Régent aucun engagement 
avec la Cour de Turin. Il prit pourtant 
le parti de montrer beaucoup d’ardeur 
pour ce mariage ; & cependant de le 
faire échouer. 

Pendant qu’on négocioit cette alliance, 
Mademoifelle de Valois s’étoit prife de 
paffion pour le Duc de Richelieu ; & la 
chofe fit afTez d’éclat pour que Madame 
( mère du Régent ) en fût inftruite. Elle 
le prit avec autant de hauteur que de 
vertu ; & fit avertir le Duc , s’il fe fou- 
cioit de fes jours , de ne pas approcher 
des lieux où feroit fa petite-fille j 6c le 
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•Duc fut allez prudent pour ne pas né- 
gliger l’avis. 

L’Abbé Dubois faifit ce moment pour 
laifler tranfpirer ce qui fe négocioit 
du mariage avec le Prince de Piémont . 
Cela fut jufqu’à Madame, qui entre- 
tenoit avec la Reine de Sicile , une cor- 
refpondance d’amitié aflez fui vie ; & 
elle n’eut rien de plus prefle que d’écrire 
à cette Reine, qu’elle étoit trop de fes 
amies pour penfer à lui faire un auflî 
mauvais préfent que Mademoifelle de 
Valois . Quelques jours après , elle crut 
même devoir faire part au Duc & à 
la Duchefle d'Orléans , du bel afte de 
franchife qu’elle avoit fait. Madame la 
Duchefle d'Orléans en fut au défefpoir, 
Mademoifelle de Valois ne s’en foucia 
guère, l’Abbé Dubois joua le plus fâché, 
& le Régent ne fit que rire de l’incartade 
Allemande de fa mère. . M 

Mademoifelle de Valois époufa enfuite 
le Duc de Modène , & profita de la leçoi\ 
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que lui donna la Grande-Ducheffe de * 
de Tofcane , lorsqu’elles prirent congé 
l’une de l’autre : « Mon enfant , lui dit 
» cette Princeffe, faites comme moi, 

»> ayez deux ou trois enfans , & de là 
» tâchez de revenir en France; il n’y 
» a que ce pays-là de bon pour nous. » 

Avant que de partir pour Modlnc , 
où elle alloit à fon grand regret, Made- 
moifelle de Valois obtint la grâce du 
Duc de Richelieu. 

Law , n’ayant pu appuyer fon fyfieme 
de l’approbation du Parlement, conçut le 
projet de l’anéantir. Appuyé de l’Abbé 
Dubois & du Duc de la Force , il per- 
suada au Régent de rembourfer, en pa- 
pier , toutes les charges de judicature : 
moyennant quoi le Roi deviendroit 
maître des Parlemens. 
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Pccoil , qui avoit fait fortune en com- 
mençant par les plus bas emplois de la 
Gabelle , ne fongeant qu’à accumuler de 
nouvelles richeffes , fit conftruire], dans 
l’endroit le plus retiré de fa maifon , 
un caveau qui fermoit à trois portes, §C 
dont la dernière étoit de fer. 

Il y alloit de temps en temps jouir de 
la vue de fon tréfor ; &, quoique ce fût 
le plus fecrètement qu’il pût , fa femme 
& fon fils en eurent enfin connoiflance. 

Un jour qu’il y étoit allé, de grand 
matin , & qu’on le croyoit forti , fa 
famille ne l’ayant point vu rentrer le 
foir ; après avoir le lendemain fait en- 
foncer les portes du caveau , ôc ouvrir 
celle de fer, dont la clef étoit refiée en 
dehors, trouva le malheureux vieillard 
étendu entre fes coffres , les deux bras 
rongés , & une lanterne à côté de lui , 
dont la chandelle étoit éteinte. 

Sa femme ne tarda pas à quitter Lyon y 
où la fcène s’étoit pafiée , 6c vint s^éta- 
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blir à Paris avec fon fils, qui époufa une 
fille de Le Gendre , de Rouen , & acheta 
une charge de Maître des Requêtes ; 
lequel ne laifTa qu’une fille (æ), mariée 
au Duc de BrijJ'ac , frère aîné de celui 
d'aujourd’hui. 

♦ 

Law> devenu Catholiqu een 1710, fut 
naturalifé &c nommé Contrôleur général. 

Le Prince de Conti lui joua le tour 
d’envoyer à la Banque demander le paie- 
ment d’une fi grande quantité de billets, 
qu’on en ramena trois fourgons chargés 
d’argent. 

Law s’en plaignit au Régent , qui fit 
au Prince de Conti la réprimande la plus 
yive. 

Lorfque le Duc ôc la DuchefTe Du 

Maine furent arrêtés , le premier Pré- 

’ ■■ 

■ 

(* ) Morte en 1720* * 
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fident , qui ne fe fentoit pas net , voulut 
s’éclaircir de ce quele-ftégrarpouvoiten 
{avoir ; & lui fit demander une audience 
fecrète par Mademoifelle de la Chauf- 
feraye. 

Il fut introduit par la porte de der- 
rière dans le cabinet du Régent , qu’il 
trouva avec la Chaujferaye , entrée par 
la porte ordinaire. Le Magiftrat débuta 
par un grand étalage de refpeél & d’at- 
tachement inviolable : fentimens dont 
il étoit bien aife de renouveler l’affu- 
rance , dans un temps où tant d’autres 
s’écartoient de leur devoir ; & cherchoit, 
en parlant à lire dans les yeux du Prince , 
quelle impreflion faifoit fon difcours* 
Mais le Régent s’obferva fi exaélement, 
que le Magiftrat , n’appercevant aucun 
danger , s’échauffa en nouvelles protef- 
tations , ôc alloit fe retirer fort content 
de lui - même *, lorfque le Régent , lui 
préfentant un papier , lui dit froidement ; 
Reconnoiffez-vous cela?,,, Lifez. 

1 



*44 Pièces 

C’étoit une lettre de la main du pre- 
mier Préfident, par laquelle il répondoit 
du Parlement au Roi d'Efpagne , & s’ex- 
pliquoit fi clairement , qu’il n’y avoit 
pas moyen de propoferde commentaires. 
Le premier Préfident , frappé comme 
d’un coup de foudre , tomba profterné , 
la goutte l’empêchant de fe mettre à 
genoux. Il embraflfa les pieds du Régent , 
en proteftant de fes remords & en im- 
plorant fa grâce, . . . 

Le Régent , fans lui répondre , lui 
lança un regard d’indignation , & palfa 
dans une autre chambre. 

La Chaujferaye , étourdie de la fcène, 
reprocha au premier Préfident de l’avoir 
engagée à demander cette audience. 
L’autre, pour toute réponfe, la conjura 
de fuivre le Régent , & de tâcher de le 
fléchir. 

La Chaujferaye alla trouver le Prince, 
qui fe récria fur le crime & l’audace du 
Magiftrat , qu’il vouloit faire arrêter. 

V Vous, 
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» Vous êtes trophabile pour cela (lui 
» dit-elle ) en fouriant; vous n’en ferez 
» rien : cela eft trop homme pourvous. » 

» En voilà un dont vous ferez défor- 
» mais tout ce que vous voudrez dans 
» le Parlement. Vous avez quelquefois 
» befoin de pareils C. .. . : il fuffit de le 
» tenir entre la crainte & l’efpérance. 
» Je vais lui remettre l’efprit , afin qu’il 
» ait la force de fe retirer. » 

Sur quoi elle quitte le Prince , vient 
rejoindre le Magiftrat , qu’elle trouve 
plus mort que vif, parvient à le raflurer, 
& le remet entre les mains de DupleQis , 
qui le conduit à fon carofîe. 

Le Cardinal de la Trimouille étant 
mort à Rome, & laiffant l’Archevêché 
de Cambrai vaquant , Dubois eut l’im- 
pudence de le demander au Régent. 

Pour entrer en matière : « Monfei- 
» gneur ( lui dit-il ) j’ai rêvé cette nuit 
» que j’étois Archevêque de Cambrai . 1# 

G 
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Sur quoi le Régent , regardant Dubois 
avec mépris : — Tu fais des rêves bien 
ridicules ! — Eh ! pourquoi ne me feriez- 
vous pas Archevêque comme un autre ? 
——Toi ? Archevêque !... Miféricorde 1 

Alors Dubois lui cita tous les garne- 
mens que lui Tellier avoient donnés 

à l’Eglife. 

Le Régent , ennuyé de la lifte S C 
fatigué de la perfécution, lui dit : Mais 
tu es un facre !... Eh ! quel autre facre 
voudra te facrer } — Oh ! s’il ne tient 
qu’à cela , Monfeigneur , mon affaire 
eiV bonne. J’ai mon facre tout prêt ; 
votre premier Aumônier, l’Archevêque 
de Reims. Il eft dans votre anti-chambre; 
il fera charmé de la préférence ; je vais 
vous l’amener. 

Il vole à l’inftant même à l’anti- 
chambre , dit à Trejfan la grâce que lui , 
Dubois , vient d’obtenir, & le defir qu’a 
le Régent que Trtjfan foit le Conferva - 
tfur. Celui - ci y confent ; Dubois le 
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prend par la main, le préfente au Régent, 
& redouble de remercîmens. TrejJan y 
ajoute l’éloge du fujet. Le Régent ne 
répond rien ; fur quoi Dubois fort , Sc 
publie qu’il eft Archevêque de Cambrai , 
comptant par -là , & fans doute avec 
raifon , arrêter toute demande. Il écrit 
enfuite à Néricault Defiouches , qu’il 
avoit laiffé à Londres chargé des affaires 
à fa place , d’engager le Roi George à 
demander au Régent l’Archevêch-é de 
Cambrai pour le Miniftre , auteur de 
l’alliance. 

A cette propofition , le Roi d’Angle- 
terre , partant d’un éclat de rire : « Eh ! 
» comment voulez-vous ( dit-il à Def - 
» touches ) qu’un Prince Proteftant fe 
» mêle de faire un Archevêque en 
» France ?... Le Régent en rira , & 
» fûrement n’en fera rien. » Pardonnez- 
moi , Sire , ( dit Dejlouches ) il en rira t 
mais il le fera ; & tout de fuite il lui 
préfente une lettre très-preffante & toute 
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écrite. « Donne , puifque cela te fait 
» plaifir ( dit le Monarque ) ; » & il figna 
la lettre. 

N. B. Il paroît que le Régent jouoit 
'a Comédie lorfqu’il témoignoit de la 
îépugnance à nommer l’Abbé Dubois 
à l’Archevêché de Cambrai , puifqu’il 
cherchoit dans ce même temps à lui 
procurer le chapeau de Cardinal , & en 
avoit même écrit au Pape. 

Le Prétendant y alors réfugié à Rome , 
étoit dans une telle détrefle, qu’il avoit 
offert fa nomination à Dubois , s’il le 
faifoit payer de fa penfion promife par 
le Régent : mais l’Abbé n’avoit garde 
d’accepter cette nomination , qui l’auroit 
difcrédité auprès du Roi George. Il aima 
mieux fe faire un mérite auprès de lui 
de ce refus , pour l’engager à s’intéreffer 
pour lui auprès du Régent. Auffi le Roi 
George follicita pour lui le Régent ; &C 
engagea même l 'Empereur y fur qui il 
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avoit beaucoup de crédit , à en faire 
autant. 

Clément XI étoit affez difpofé à don- 
ner le chapeau à Dubois , pourvu que 
la France voulût concourir à l’ôter aü 
Cardinal de Nouilles , dont Dubois auroit 
la dépouille, comme le Saint Père def- 
tinoit le même traitement à Albéroni , 
fugitif d 'Efpagne. Sur quoi Dubois eflaya 
de le faire arrêter par les Génois , pour 
l’envoyer prifonnier à Rome ; mais ils 
s’y refufèrent. ; 

L’Abbé Dubois , ayant enfin été nommé 
à l’Archevêché de Cambrai , n’étant que 
tonfuré , il s’agiffoit de prendre les Or- 
dres. Il ne doutoit pas que le Cardinal 
de Nouilles ne fût flatté de faire ce petit 
plaifir à un Miniflre puifïant , qui pou- 
voit avoir tant d’influence fur le parti 
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qu’on prendroit à l’égard de la Conf- 
titution. Il fe trompa : le Cardinal ne 
voulant pas fe déshonorer par une com- 
plaifance baffe & criminelle , refufa net- 
tement. On lui fit parler par le Régent 
même. Il répondit avec refpeél & mo- 
deftie, & fut inébranlable. 

Muni d’un Bnf pour recevoir tous les 
Ordres à-la-fois x & d’une permiffion de 
l’Archevêque de Rouen , il fe rendit 
avec l’Evêque de Nantes dans une Pa- 
loiffe du Grand-Viçariat de Pontoife , la 
plus voifine de Paris , & y reçut les 
Ordres à une Meffe baffe. 

Le facre fe fit au Val-de-Gract , avec 
ia plus grande magnificence. Toute la 
Cour y fut invitée , & s’y trouva. Les 
Ambaffadeurs & les Miniftres des Princes 
Protejlans s’y trouvèrent dans une lan- 
terne oppofée à celle où étoit le Régent , 
dont les grands Officiers faifoient les 
honneurs de la cérémonie.... Le fcandale 
Eccléfiaftique fut le plus fuperbe fpec- 
tacle ! 
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Le Duc de S. Simon , qui fe vantoit 
d’être le feul homme titré que Dubois 
eût affez refpeélé pour l’excepter de l’in- 
vitation , offrit au Régent de s’y trou- 
ver, fi ce Prince vouloit fe refpe&er 
affez lui-même pour s’en abftenir ; & lé 
Régent y avoit confenti. Mais la Com- 
teffe de Parabére , Maîtreffe alors ré- 
gnante , ayant paffé la nuit avec lui , 
exigea qu’il iroit. Le Cardinal de Rohan 
voulut être le Conservateur ; St l’Evêque 
de Nantes , qui avoit donné les Ordres , 
premier AjtfîJlant : le Régent pria Maf- 
Jillon , nouvellement Evêque de Clen- 
mont , d’être le fécond. Soit timidité 
kourgeoife , foit néceffité , il accepta. 

Antoine- J ofeph , Comte de Horn , âge 
de a z ans , Laurent de Mille , Piémon- 
tois , Capitaine réformé dans la Cor- 
nette-Blanche , teLeflang , fils d’un Ban- 
quier Flamand ? âgé de 10 ans , ayant 
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complotté d’affafliner un riche Agioteur, 
le conduifirent dans un Cabare£ de la 
rue de Venife , & l’y poignardèrent. Le 
Comte de Horn & Mille furent arrêtés; 
JLeJlang , qui fe faifoit appeler le Che- 
valier Defcamps , fe fauva. Le procès 
ne fut pas long ; & dès le mardi fuivant, 
16 mars , l’un & l’autre furent roués 
.vifs. 

Le Régent fut afliégé de toutes parts 
pour accorder la grâce , ou du moins 
une commutation de peine. 

On n’infifta pas fur le premier article ; 
mais on redoubla de follicitations fur 
l’autre. On repréfenta que le fupplice 
de la roue étoit fi infamant; qu’une fille 
de la Maifon de Horn ne pourroit, juf- 
qu’à la troifième génération , entrer dans 
aucun Chapitre. On effaya de le toucher 
par l’honneur que le coupable avoit de 
lui être allié , par Madame.... « Eh bien ! 
» ( dit-il) j’en partagerai la honte : cela 
w doit cpnfoler les autres paretis. » 
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Cependant il fut près d’accorder la 
commutation de peine : mais Law &C 
l’Abbé Dubois l’en détournèrent, & lut 
firent fentir la néceflité de maintenir ( fur- 
tout dans cet inftant) la fureté publique ; 
& que le peuple crieroit contre cette difi- 
tinftion de fupplice , pour un crime fi. 
noir & fi vulgairement connu. 

Lorfque les parens & alliés eurent 
perdu toute efpérance de fléchir le Ré- 
gent , le Prince de Robec &: le Prince 
d’Ifenghien , que le coupable touchoitde 
plus près que d’autres , trouvèrent le 
moyen de pénétrer jufque dans la prifon 
du criminel , & l’exhortèrent à fe fouf- 
traire à la honte du fupplice , en prenant 
un poifon qu’ils lui portoient, Mais le 
coupable les ayant obftinément refufés : 
» Va, malheureux ! ( lui. dirent-ils en 
>» le quittant) tu n’es digne de périr que 
» par la main du bourreau. » 


Le Comte de Horn , avant fon crime , 

• - .« ' - - * 

-étoit connu pour un efcroc & un ma.u-3 

V - -/ . G ' V 
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vais fujet de tout point. Sa famille , in- 
formée de fa mauvaife conduite , avoit 
envoyé un Gentilhomme pour payer fes 
dettes & le ramener dans fa patrie , • 
<ou de gré , ou de force , en obtenant 
du Régent un ordre de le faire fortir 
de Paris ; mais malheureufement il n’y 
arriva que le lendemain du crime. 

Le Régent ayant adjugé la confifcation 
des biens du Comte de Horn au Prince 
de Horn , celui - ci lui écrivit la lettre 
fuivante : 

Je ne me plains pas , Monfelgneur , de 
la mort de mon frère ; mais je me plains 
de ce que V. A. ait violé en fa perfonne , 
les droits du Royaume , de la Noblejfe 
& de la Nation. Je vous remercie de la 
confifcation de fes biens : je me croirois 
auffi infâme que lui , fi je recevois jamais 
aucune grâce de vous. J'efpère que Dieu 
& le Roi , vous rendront quelque jour 
une jufiice auffi exacte que vous l'ave £ 
rendue à mon malheureux frère , 
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Le projet de la conjuration d ’Efpagne 
étoit de faire révolter le Royaume con- 
tre le Régent ; de mettre le Roi &'Ef~ 
pagne à la tête du Gouvernement de 
France , & fous lui le Duc Du Maine .■ 
On comptoit fur l’union des Parlemens; 
& tout le projet étoit traité alfez énig- 
matiquement , dans des lettres qui pou> 
voient être furprifes. 

Mais ALbèroni voulut, avant que d’é- 
clater , voir des plans arrêtés , & les 
noms de ceux dont on devoit fe fervir. 
Comme il étoit très-dangereux de con- 
fier ces détails à un Courrier, que l’Abbé 
Dubois pouvoit faire enlever ; Cclamare 
imagina qu’il n’y avoit rien de moins 
f ufped que le jeune Abbé Portocanro , 
neveu du Cardinal de ce nom , Sc Mon - 
téléon , fils de l’Ambafîadeur à? Ef pagne 
en Angleterre } qui retournoient enfem- 
ble en Efpagne. 

Ce fut La Fillon qui fit avorter cette 
ntrigue. Le Secrétaire du Prince de 
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Célamare avoit un rendez-vous chez cette 
femme , avec une de Tes filles , le jour que 
partoit l’Abbé Portocarero. Il y vint tard , 
& s’excufa fur ce qu’il avoit été occupé 
à des expéditions de lettres fort impor- 
tantes, dont il falloit charger des Voya- 
geurs. 

* La Fillon laifla nos Amans enfemble , 
& alla fur le champ rendre compte à 
l’Abbé Dubois de ce qu’elle avoit en- 
tendu. Auffitôt on expédia un Courrier 
muni des ordres néceflaires pour avoir 
main-forte. 

II joignit les Voyageurs à Poitiers , 
les fit arrêter , & faifit tous leurs papiers, 
qu’il rapporta à Paris le jeudi 1 1 dé- 
cembre , précisément à l’heure où le 
Régent entroit à l’ Opéra. L’Abbé ouvrit 
le paquet , eut le temps de tout exa- 
miner , & de mettre en réferve ce qu’il 
.voulut. 

Au Sortir de l 'Opéra, l’Abbé voulut 
jtendre compte au Régent de la capture, 
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Tout autre que ce Prince auroit été 
prefle de s’éclaircir d’un fait auffi im- 
portant : mais c’étoit la précieufe heure 
du plaifir !... Et l’Abbé eut jufqu’au 
lendemain, aflez tard , pour prendre fes 
mefures avant que de conférer avec le 
Régent, 

Comme l’Abbé Dubois faifoit la revue 
des papiers du Prince de Célamare , Sc 
que Le Blanc alloit ouvrir une caffette : 
» M. Le Blanc , ( dit l’AmbalTadeur ) 
» cela n’eft pas de votre refTort : ce font 
» des lettres de femmes. Laiffez cela à 
» l’Abbé , qui toute fa vie a été M , . , . » 

.♦ . " 

Le Parlement vouloit inftruire fecrè- 
teinent le procès de Law : des Com- 
miffaires nommés d’office avoient déjà 
entendu des témoins ; & l’on ne/e pro- 
pofoit pas moins que de fe faifir du cour 
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pable , de terminer fon procès en deux 
heures de temps, de le faire pendre dans 
la Cour du Palais , les portes fermées , 
& de les ouvrir enfuite pour donner 
au public le fpe&acle du cadavre. Le 
Régent en fut averti. 

On prétend que ce fut par le Préfident 
Dodun , qui, depuis, fut Contrôleur 
général. 

Le Pape ayant refufé à trois Arche- 
vêques , douze Evêques & quantité 
d’Abbés , des Bulles , s’ils ne fe fou- 
mettoient à des conditions contraires à 
nos Libertés ; le Régent défendit au Car- 
dinal de la Trimouille , notre Ambafla- 
deur à Rome de recevoir aucune de ces 
Bulles , fi on ne les donnoit pas toutes 
conformes à nos droits & ufages. 11 
nomma même une commifiion , prife du 
■Confeil de Régence , pour ftatuer fur les 
•moyens de fe palfer du Pape. 
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Mais la commiflion n’eut pas le temps 
de travailler beaucoup. A peine en fut- 
on inftruit à Rome , que le Pape fit partir 
un Courrier avec toutes les Bulles dans 
• la forme ordinaire. 

La ComtefTe de Sabran ayant voulu 
profiter d’un moment de débauche pour 
faire au Régent une queftion fur quelque 
affaire d’Etat ; il la mena devant une 
glace , & lui dit : « Regarde - toi ?... .' 
» Et vois fi c’eft à un aufli joli vifage 
>» qu’on doit parler d’affaires ? » 

II fut défendu à tout Particulier d’a- 
voir chez lui plus de 500 liv. d’efpèces.’ 
On fit des perquifitions jufque dans les 
Maifons Religieufes , & on récompenfa 
les Dénonciateurs. Ce qui fit dire à 
Mylord Stair : Qu’on ne pouvoit plus 
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douter de la catholicité de Law , pûifi* » 
qu’il établiffoit V Inquijîtion en France , 
après avoir prouvé la Tranfubjiantiadon 
par le changement des ejpèces en papier, 

Law étoit Ecoffois , fe donnant pour 
Gentilhomme ; il étoit grand , bien fait , 
d’une figure agréable & noble, de beau- 
coup d’efprit, d’une politeffe distinguée, 
de la hauteur fans infolence. Sa femme, 
ou plutôt celle qui paffoit pour l’être, - 
étoit une Angloife de qualité , d’un 
caractère altier , que les baffeffes de nos 
grandes Dames rendirent bientôt imper- 
tinente. 


Le Nonce Majfei 9 qui vint cette 
année en France , éroit fils d’un Trom- 
pette de la ville de Florence. Il étoit 
arrivé de la plus .baffe domefficité à la 
Prélature, Il avoit beaucoup d’efprit 9 
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de probité , & des mœurs très - régu-; 
lières. 

Le Parlement ayant attaqué le Duc 
de la Force pour monopole , plufieurs 
Pairs présentèrent au Roi une Requête, 
par laquelle ils prétendirent que les Pairs 
n’ont d’autre Juge que le Roi ; qu’on ne 
peut inftruire , en matière criminelle , 
des procès intentés à un Pair , qu’en 
vertu d’une commiflion particulière , 
adreflee à tel ou tel Tribunal que le Roi 
juge à propos de choifir; &: qu’alors ce 
Tribunal juge conjointement avec les 
Pairs. 

Le Régent y avant de décider la quef- 
tion, voulut l’entendre difeuter au Con- 
seil , par les Pairs de l’un & de l’autre 
parti: ■ • 

Le Duc de S. Simon défendit vive- 
ment le Duc de la Force , quant à l’in- 
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compétence du Parlement ; le Duc de 
Noailles , du parti contraire , n’ofa ré- 
pondre , & allégua qu’il n’étoit pas prêt. 
Le Prince de Conti & la plupart des 
Pairs , pour toute réponfe au Duc de 
S. Simon f déclarèrent au Régent qu’ils 
s’en tenoient aux Remontrances du Par- 
lement. Par crainte , il avoit évoqué 
l’afFaire au Confeil ; par ce motif, il fe 
détermina pour l’avis le plus nombreux, 
& renvoya l’afFaire au Parlement. 

Il n’efi: pas facile de prononcer fur les 
prétentions refpeftives du Parlement ôc 
des Pairs. Ceux qui nient la compétence 
du Parlement , croient prendre un parti 
plus noble ; ceux qui la reconnoiffent , 
un parti plus fur. 

Dubois faifoit toujours folliciter à 
Rome le chapeau de Cardinal. Pour 
donner plus de poids à fa follicitation , 
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il propofa au Cardinal de Rohan d’aller 
preffer la promotion, avec promette de 
lui procurer le premier miniftère à fou 
retour. Il fe difpofoit à partir lorfqu’on 
apprit la mort du Pape. Le Cardinal 
partit pour le Conclave , muni de tout 
l’argent néceffaire. Il prit Tencin pour 
fon Conclavifte , & laiffa en dehors 
Laffiteau pour recevoir les lettres de 
Dubois , qu’il venoit régulièrement leur 
lire. 

Il écrivoit à Dubois , le 5 mai , que 
malgré la prétendue impénétrabilité du 
Conclave , il y entroit toutes les nuits , 
au moyen d’une fauffe clef , à travers 
de cinq corps-de-gardes. Tencin , de fon 
côté , prit des mefures dignes de lui & 
de fon commettant, 11 offrit au Cardinal 
Conty de lui procurer la Tiare par la 
fattion de France & des autres partifans 
bien payés , fi Conty vouloit s’engager 
par écrit de donner après fa nomination 
le chapeau à l’Abbé Dubois, Le marché 


Digitized by Google 



1^4 Pièces 

fait & figné , Tencin intrigua fi efficace- 
ment , que Conty fut élu Pape le 8 mai. 

Après l’exaltation , Tencin fomma le 
Pape de fa parole. Le Pontife répondit 
qu’il fe reprocheroit éternellement de 
n’être parvenu au Pontificat que par une 
efpèce de fimonie : mais qu’il n’aggra- 
veroit pas fa faute par la proftitution du 
Cardinalat à un fujet indigne. Tencin, 
voyant qu’il ne pouvoit rien obtenir , 
menace le Saint Père de rendre fon écrit 
public. Sur quoi le Pape , effrayé , crut 
qu’il valoit mieux éviter ce fcandale à 
l’Eglife. Il balançoit pourtant encore , 
lorfque Seglione , fon Secrétaire , vint 
dire à Tencin que fon Maître avoit 
grande envie d’une Bibliothèque ; mais 
qu’on en demandoit douze mille écus,’ 
& qu’il ne les avoit pas. La fomme fut 
auflïtôt comptée ; & cette générofité 
emportant la balance , le Pape nomma 
j Dubois le 1 6 juillet. Mais il n’étoit pas 
à la fin de fes peines. . , . Tencin ne vou- 
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lant pas avoir été l’inftrument gratuit 
d’une infamie, réfolut d’en tirer parti , 
pour fe faire lui-même Cardinal , en fit 
impudemment la proportion au Pape , 
& lui déclara qu’il ne rendroit le billet 
qu’à cette condition. 

Le Saint Père ne put fe déterminer 
à faire jouir Tencin de fa perfidie. Il en 
tomba malade , & ne fit plus que languir. 

Une noire mélancolie , caufée par fon 
dépit & fes remords , entretenue par la 
préfence de Tencin , refté Miniftre de 
France à Rome , mit Innocent XV au 
tombeau. 

Le jour que Dubois reçut fa calotte 
de la main du Roi ; après avoir fait fon 
remercîment , il détacha fa Croix épif- 
copale , Sc la préfenta à l’Evêque de 
Fréjus , en le priant de la recevoir : 
» Parce que ( dit-il ) elle portoit bon- 
» heur. » Fleury la reçut, en rougiffant 


Digitized by Google 



1 66 Pièces 

aux yeux du Roi & de toute la Cour ; 
& qui pis eft ,• fut obligé , en courtifan 
fournis , de s’en décorer. Ce qui lui 
attira nombre de plaifanteries. 

Le Régent , qui avoit remarqué le 
goût du Roi pour fon Précepteur , lui 
propofa l’Archevêché de Reims , comme 
un liège de la première diftin&ion. Le 
Roi l’envoya chercher fur le champ, Sc 
lui apprit le préfent qu’il lui faifoit. 

Fleury fe confondit en remercîmens 
refpettueux : mais refufa d’être premier 
Duc & Pair de France. Le Régent infifta 
inutilement, & finit par le prier d’ac- 
cepter , du moins , l’Abbaye de Saint 
Etienne de Caen. Fleury accepta ce Béné- 
fice lîmple , de 70000 livres de rente ; 
& fit mettre fon refus de l’Archevêché 
dans toutes les Gazettes. 
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Le Régent donna, cette année, i’Evêché 
de Laon à l’Abbé de Saint- Albin , bâtard 
non reconnu qu’il avoiteu delà Florance. 

Quand il voulut , en conféquence , 
fe faire recevoir au Parlement , il fut 
arrêté par la difficulté de pouvoir arti- 
culer ni père , ni mère , ni par confé- 
quent produire un nom. Cet obftacle , 
à la mort de Dubois , lui valut l’Arche- 
vêché de Cambrai. 

Dubois ayant terminé une négocia- 
tion qui intérelîoit fort le Régent , le 
mariage du Roi avec l’Infante d 'Ef- 
pagne , & celui de Mademoifelle de 
Montpenjier avec le Prince des AJluries ; 
le Duc de Saint - Simon fut déclaré 
Ambaffadeur extraordinaire pour aller 
faire la demande de la Princeffe. Une 
de fes principales inftru&ions , étoit de 
voir & de cultiver beaucoup le Jéfuite 
à'Aubenton 9 Confeffeur du Roi. A leur 
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première entrevue , le Jéfuite dit à l’Am- 
baffadeur : Que l’intention du Roi étoit 
que la jeune Infante fût inftruite par un 
Jéfuite : Qu’il mouroit auffi d’envie de 
prier M. l’Ambaffadeur de demander , 
de fa part, au Roi fon neveu , de pren- 
dre un Confeffeur Jéfuite ; & termina 
fon difcours par offrir fes fervices pour 
la GrandcJJ'c que defiroit l’Ambaffadeur. 
Dubois ht nommer le Père Linàre , fous 
prétexte que la nomination d’un Con- 
feffeur Jéfuite étoit une condition ftipu# 
lée par YEfpagne. 

L’Eleéteur de Cologne . , frère de l'E- 
lecteur de Bavière, étant à Valenciennes , 
annonça qu’il précheroit le I er avril. 
La foule fut prodigieufe à l’Eglife. L’E- 
leéteur étant en chaire falua gravement 
l’auditoire , fit le ligne de la croix , & 
cria : PoiJJon d'avril ! Puis defeendit , 
tandis que des trompettes & des. cors- 

~ de-chaffe 
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de-chaffe faifoient un tintamare digne 
d’une pareille fcène. 

Lorfque le Régent facrifia Nocé 9 qu’il 
aimoit beaucoup , à l’empire que le 
Cardinal Dubois avoit pris fur lui , 
quelqu’un dit à Noce , pour le confoler: 
que cette difgrace ne feroit pas de longue 
durée. « Qu’en favez-vous ( dit-il) ? 
» Je le fais , répondit l’autre, du Régent 
» même. Qu’en fait-il? répliqua Nocé. » 




Le Cardinal Dubois , au retour de 
Tencin , qui revenoit de R.ome , le crut 
très-propre à le fervir dans le dernier 6c 
le plus grand de fes projets ambitieux, 
& l’endo&rina en conféquence. 

• Dans une audience que Tencin eut 
du Régent , après lui avoir dit combien 
la Cour de Rome étoit fatisfalte de la 

conduite 6c des talens du Cardinal Du - 

# 

bois , il infinua au Pjrince que cette Cour 
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s’attendoit à le voir bientôt Premier Mi- 
niftre; & que jamais SonAltejfe ne pou- 
voit faire un meilleur choix pour fa 
tranquillité & pour le bien de l’Etat. 

A peine Tcnc'm eut-il effleuré cette 
matière , que le Régent , voyant de quoi 
ils’agifloit, dit ( en l’interrompant ) : 
» Que diable veut donc le Cardinal ? je 
» lui laifte toute l’autorité d’un Premier 
» Miniftre ; il n’eft pas encore content, 
» il en veut le titre !.... Eh ! qu’en fera- 
» t-il ? Combien de temsen jouira-t-il ? 

» Il eft tout pourri de v Celui qui 

»> l’a vifité m’alîure qu’il ne pourra vivre 
» fix mois. » 

Cela ell-il bien vrai , Monfeigneur } 
— Très-vrai. Je te le ferai dire. — Cela 
étant , je vous confeille de le déclarer 
Premier Miniftre, plus tôt que plus tard: 
Nous approchons de la Majorité du 
Roi ; vous conferverez , fans doute , la 
confiance de Sa Majcjlé , due à vos fer- 
vices ôt à vos talens. . Mais enfin , vous 
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n’aurez plus d’autorité propre Un 
grand Prince, comme vous, a toujours 
des ennemis St des jaloux : ils cherche- 
ront à vous aliéner le Roi ; ceux qui 
l’approchent de plus près ne vous font 
pas les plus dévoués ; vous ne pouvez* 
à la fin de votre Régence , vous faire 

nommer Premier Miniftre Faites 

le Cardinal A fa mort , vous fuccé- 

derez au titre qui n’aura pas été rétabli 
pour vous, St auquel le Public fera déjà 
accoutumé. Ce raifonnement frappa le 
Prince, St Dubois fut Premier Miniftre. 

Dubois s’étoit marié , jeune , dans, 
un village du Limoufin , avec une jolie 
Payfanne. La mifère les obligea de fe 
féparer à l’amiable». Ils convinrent que 
la femme gagneroit fa vie comme elle 
pourrait , St que le mari irait tenter 
fortune à Paris. 

Lorfqu’il fut parvenu à l’Epifcopat* 


\ 
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il craignit la révélation d’un engage- 
ment qui paffoit les Libertés de l'Eglife 
Gallicane . Il en fit confidence à B.... 
Intendant de Limoges , qui trouva le 
moyenj d’enlever la feuille du Regis- 
tre de célébration & la minute du No- 
taire. 

La place de Miniftre & Secrétaire 
d’Etat de la Guerre , fut la récompenfe 
de fon adrefîe & de fa diferétion. 

La femme du Cardinal Dubois , après 
la mort de fon mari, vint à Paris , où 
elle a vécu dans l’opulence &l’obfcurité 
plus de vingt-cinq ans. Elle étoit fort 
unie avec fon beau-frère, ôc elle n’avoit 
“point d’enfans. 

La Duchefïe de Berri avoit pris un 
appartement aux Carmélites de la rue 
Saint-Jacques , où elle fe retiroit la 
veille des grandes Fêtes. Elle y cou- 
çhoit &y mangeoit avec les Religieufes, 
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affiftoit même aux Offices de jour & de 
nuit. De là , retournoit aux Orgies du 
Luxembourg. 

Le Régent , pour édifier le Public 
ainfi que fa fille , marcha , en grand 
appareil, le joür de Pâques 1 7 ij 6 , à 
Saint-Eujlache , &c y communia. 

Le contrafle de fa vie habituelle &C 
de cet a&e de Religion , fit le plus mau- 
vais effet du monde. 

Le Comte Maffei , Vice-Roi de Sicffe 
en 1 7 1 6 , prit fi bien fes mefures , qu’une 
nuit , tous les Jéfuites , tant Pères que 
Frères , fains ou malades , furent en- 
levés , embarqués , deux jours après dé- 
barqués fur les côtes de l’Etat Ecclé- 
fiaftique , & abandonnés à leur bonne 
oit mauvaife fortune. 

Ils fe rendirent , comme ils purent, 

H iij 
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à Rome , où le Pape , quoique très- 
embarraflfé de cette inondation de Moi- 
nes , n’en devint pas plus traitable avec 
le Gouvernement de Sicile. 

Mais la Chambre Apoftolique Te Iaf- 
fant bientôt de fournir- la fubflftance à 
tant de Commenfaux , on vit un beau 
jour affiché dans Rome un ordre à tous 
les Profcrits de fortir de la ville , fous 
des peines très-rigoureufes , auxquelles 
il fallut obéir. Ils voulurent rentrer dans 
la Sicile. Mais le Comte Maffei s’étant 
montré inflexible, ils fe répandirent 
dans les campagnes d’ Italie , où la plu- 
part périrent de mifère. 

La France a toujours le choix du 
jtfonce. Le Pape préfente trois fujets , 
entre lefquels elle choifit , & peut 
rejetter tous les trois. L’Empereur ÔC 
l’Efpagne ont le même privilège. 
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Le Cardinal Du Bois vouloit faire 

revivre pour lui l’ancienne Souveraineté 

de Cambrai. Il écrivit à Chavigni , à 

Madrid , d’en chercher les titres en Ef 
♦ 

pagne. 

v> Si le Roi d'Efpagne (dit-il dans fa 
» lettre) a été ufurpateur , comme il 
» le paroît pas les protections que les 
«Archevêques ont toujours faites , le 
>> Roi d'Efpagne eft injufie détenteur. » 
Chavigni ne put réuflir dans ces re- 
cherches. 

Le jour de Pâques, qui fuivit la pro- __ 
motion de Dubois au Cardinalat, s’é- 
tant éveillé plus tard qu’à fon ordinaire, 
il s’emporta en juremens contre fes va- 
lets, de ce qu’ils l’avoient laifie dormir 
fi long-temps un jour où il devoit dire 
la Méfié. On fe prefia de l’habiller , 
toujours jurant. Quand il le fyt , il fit 
appeller un Secrétaire, & oublia d’aller 

H iv 
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dire la Mefle , & même d’aller l’en- 
tendre. 

Le Régent fut charmé de la mort de 
ce Miniftre. 

Le jour qu’on lui fit l’opération , l’air, 
extrêmement chaud , tourna à l’orage; 
& ce Prince ne put s’empêcher de dire : 
» J’efpère que ce tems-là fera partir mon 
» drôle ! » 

Dubois jouififoit , à fa mort , de deutfr 
millions de revenu , fans compter un 
argent comptant & un mobilier im- 
menfe, 

La DuchefTe de Phalaris , entre les 
bras de qui mourut le Régent , étoit du 
Dauphiné , & fe nommoit dé H arancour. 
Llle avoit époufé un Aventurier , Duc 
duJPape , qui fe nommoit George dé En - 
traignes , fils d’un Financier , dont Boi- 
leau parle dans fa première Satire , fous 
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le nom de George . Il y avoit Gorge dans 
la première Edition : 

Que Gorge vive ici , puifque Gorge y veut 
vivre. 

Un homme s’étant avifé de faire l’é- 
loge du Duc de Chartres , en préfence 
du Régent , fur la grâce avec laquelle il 
avoit danfé dans un Ballet : « Savez- 
» vous ( dit le père ) que j’envoie faire 
» f..... ceux qui me font de pareils corn- 
» plimens ? » 

1 * 

Un jeune Seigneur Anglois, à fou' 
retour de France , ayant dit au Roi 
Guillaume , que ce qui lui avoit paru de 
plus plaifant à la Cour de France étoit, 
que le Roi eût une vieille Maîtreffe &c 
un jeune Miniftre ( Barhégieux ). «Cela 
» doit vous apprendre , jeune homme , 
» ( dit Guillaume ) qu’il ne fait ufage, 
» ni de l’une , ni de l’autre. » 

H v 
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Charlotte-Chrijline-Sophie de Volfen - 
butel , femme du C^arovit^ Alexis , fils 
■de Pierre Premier , Cçar Mofcovie , 
& fœur de la femme de l’Empereur 
Charles VI , naquit le 15 Août 1694, 
Cette Princefle, avec de la beauté, de 
l’efprit , des grâces & de la vertu , 
devint l’objet de l’averfion de fon mari , 
le plus féroce des hommes. Il eflaya 
plufieurs fois de l’empoifonner ; mais 
le contre-poifon lafauva. 

Enfin il lui donna un jour un fi fu- 
rieux coup de pied dans le ventre , 
étant grofle de huit mois , qu’elle tomba 
évanouie & noyée dans fon fang. Pierre 
Premier étoit alors dans un de fes voya- 
ges. Son fils, perfuadé que cette mal- 
heureufe Princefle n’en pouvoit revenir, 
partit à l’inflant pour fa maifon de cam- 
pagne. 

La Comtefle de Conifmark , mère du 
Maréchal de Saxe , • étoit auprès de la 
Princeffe lorfqu’elle accoucha d’un en- 
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faut mort , en prit tous les foins pof- 
. fibles. Mais prévoyant , fi elle en reve- 
noit, qu’elle périroit tôt ou tard par la 
férocité du Cçarovit^ , elle imagina un 
moyen de la fauver , en gagnant les 
femmes de la Princeffe, & delà manda 
au mari que la femme & l’enfant étoient 
morts. Sur quoi le CçarovU^ manda 
qu’on les enterrât auflitôt & fans céré- 
monies. On dépêcha des Courriers au 
C{ar & dans toutes les Cours , &. l’Eu- 
rope prit le deuil d’une bûche qu’on 
avoit enterrée. 

Cependant la PrinceflTe , tranfportée 
dans une chambre écartée , reprit peu- 
à-peu fa fanté fes forces. Alors , mu- 
nie de quelques pierries & de l’or que 
lui procurais Comtefle, vêtue en femme 
du commun , elle partit avec un vieux 
Domeftique de confiance , Allemand , 
qui pafîoit pour fon père , & fe rendit 
à Paris. Elle y fit peu' de féjour , prit 
une femme pour la fervir , pafia dans 

H vj 
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nn de nos ports , ôc s’embarqua pour 
la Louifùine. 

Sa figure lui attira d’abord l’attention 
.des habitans , parmi lefquels un Officier 
delà Colonie , nommé Dauband , qui 
avoit été en Rujjie , la reconnut. 

Il avoit pourtant peine à fe perfuader 
qu’une femme , dans un tel état , fût 
la belle-fille du Cçar Pierre. Pour s’en 
affiner davantage ,. il offrit fes fervices 
.au prétendu père. Une liaifon plus parti- 
culière fe forma par degrés; 8c ils en vin- 
rent jufqu’à faire une fociété pour monter 
enfemble une habitation à frais communs. 

On apprit , quelque tems après, dans 
la Colonie, par les Gazettes, la mort 
du C^arovit^. Dauband déclara pour 
lors à la Princeffe qu’il la connoiffoit y 
& offrit de tout abandonner pour la re- 
conduire en Rujjie. 

Mais la veuve du Cçarovit^, fe trou- 
vant pfus heureufe qu’elle ne l’avoit 
été auprès du Trône , refufa de facrifiei; 
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la tranquillité de fon état obfcur , à tout 
ce que l’ambition lui pouvoit offrir. Elle 
exigea feulement de Dauband le fecret . 
le plus inviolable , & de fe conduire 
avec elle comme il avoit fait jufques-là. 

Il en fit le ferment, & fon intérêt 
fuffifoit pour l’y rendre fidèle. La beauté, 
l’efprit & les vertus de la Princeffe , 
avoient fait la plus vive impreffion fur 
lui , &: l’habitude dé vivre enfemble 
l’avoit fortifiée. Il étoit aimable & en- 
core jeune; & comme elle l’avoit tou- 
jours fuppofé dans l’ignorance de ce 
qu’elle étoit , les attentions refpec- 
tueufes de Dauband pour elle n’en 
avoient été que plus flatteufes. Elle n’y 
avoit donc pas été infenfible. Ils con- 
tinuèrent de vivre comme à l’ordinaire; 
mais ils fe devenoient de jour en jour 
plus chers l’un à l’autre. 

Le vieux Domeftique , qui paffoit 
pour le père de la Princeffe , étant venu 
à mourir , elle & Dauband , tous deux 
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jeunes , ne pouvoient plus décemment vi- 
vre enfemble aufli habituellement qu’ils 
faifoientquand elle y paroifloit autorifée 
par un père. Dauband le fit fientir à la 
Princefle , & faifit ce moment pour lui 
faire l’aveu de tout ce qu’il fentoitpour 
elle, & pour lui représenter qu’ayant 
une fois renoncé à toute idée de gran- 
deur , elle pouvoit aufli l’accepter pour 
époux , s’il ne lui étoit pas défagréable , 
& cacher d’autant mieux par-là fon pre- 
mier état. Elle y confentit : & celle qui 
étoit d’abord deftinée à régner fur la 
RvQiz, & dont lafœur régnoit à Vienne , 
devint la femme d’un fimple Officier 
d’infanterie. Elle en eut , dès la première 
année de leur mariage, une fille , qu’elle 
nourrit elle - meme , qu’elle éleva, &c 
à qui elle enfeigna le François & Y Al- 
lemand. 

Il y avoit dix ans qu’ils vivoient dans 
cette heureufe médiocrité où l’amour 
réciproque de deux époux tient lieu de 
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tous les autres biens , lorfque le mari 
fut attaqué de la fiftule; &que la fem- 
me, alarmée des dangers de l’opéra- 
tion , voulut qu’elle fe fit à Paris. 

Ils vendirent leur habitation , & s’em- 
barquèrent fur le premier vaiffeau prêt 
à partir. Arrivés à Paris , Dauband y 
fut mis entre les mains du plus habile 
Chirurgien. Sa femme lui rendit tous 
les foins de l’Epoufe la plus tendre , & 
ne le quitta pas un inftant que la guérifon 
ne fût parfaite, lis penfèrent enfuite à 
prendre un parti qui pût afîurer leur 
- .petite fortune. ITauband follicita à la 
Compagnie des Indes un emploi dans 
l’Ifle deBourbon t en obtint la Majorité. 

Pendant que le marifuivoit les affaires, 
la femme alloit quelquefois prendre l’air, 
avec fa fille, aux Tuileries. 

CJn jour qu’elles y étoient fur un 
banc, & qu’elles caufoient en Alle- 
mand, pour n’être point entendues de 
ceux qui étoient à côté d’elles , le Ma- 
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réchal de Saxe , en paffant & entendant 
des femmes parler fa langue , s’arrêta 
pour les confidérer. La mère levant 
alors les yeux , & les baiflant auflitôt 
qu’elle reconnut le Maréchal , lui fit 
voir un tel embarras , qu’il s’écria : 
» Quoi , Madame ! feroit-il poflible? » 
Elle ne lui permit point d’achever , fe 
leva, & le tirant à l’écart, lui avoua 
ce qu’elle étoit, lui demanda le plus 
grand fecret , le pria de la quitter , & 
de venir chez elle apprendre ce qui la 
concernoit. 

Le Maréchal y alla le jour fuivant. 
Elle lui fit le récit de fes aventures , & 
de la part qu’y avoit eue la CgmtefTe de 
Conifmark , mère du Maréchal. Elle le 
conjura, en même temps , de ne rien 
révéler au Roi , jufqu’à la conclufion 
d’une négociation qu’elle avoit com- 
mencée , & qui feroit terminée avant 
trois mois. Lç Maréchal le lui promit, 
& la voyoit , elle & fon mari , de tems 
en tems y incognito» 
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Cependant le délai qu’elle avoit de- 
mandé étoit près d’expirer, lorfque le 
Maréchal étant allé la voir, apprit 
qu’elle étoit partie depuis deux jours 
avec Ton mari , nommé à la Majorité 
de l’ifle de Bourbon. 

Le Maréchal alla , fur le champ , 
rendre compte au Roi de tout ce qui 
regardoit la Princeffe. Le Roi fit appeler 
le Miniftre de la Marine ( c’étoit je 
crois , M. de Machault ) •, & , fans lui 
dire le pourquoi , lui ordonna d’écrire 
au Gouverneur de l’ifle de Bourbon , de 
traiter M. Dauband avec la plus grande 
confédération. Le Roi écrivit en même 
tems à la Reine de Hongrie , avec qui 
nous étions en guerre , & l’informa 
du fort de fa tante. La Reine remercia 
Louis XV , & lui adrefïa pour la Prin- 
ceffe une lettre , par laquelle elle l’in- 
vitoit à venir auprès d’elle : mais à con- 
dition de fe féparer de fon mari &£ de 
fa fille , dont le Roi vouloit bien prendre 
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foin. La Princefle refufa de telles con- 
ditions , & demeura avec fon mari juf- i 

qu’en 1747 , qu’il mourut. Sa fille étant 
morte aufli, la Princefife ne tenant plus 
à rien, revint à Paris , & fe logea -à 
l’Hôtel du Pérou. Son deflein étoit de fe 
mettre dans un Couvent; mais la Reine 
de Hongrie lui offrit de venir fe fixer à 
Bruxelles , avec une penfion de vingt 
mille florins. J’ignore fi elle y alla : mais 
je fais qu’elle eft , depuis fix ans , à Vit ri ^ 
à une lieue de Paris , ( j’écris ceci en 
177 1 ) où elle vit fort retirée avec trois 
Domeftiques , dont un Nègre. On la 
nomme Madame de Moldack. J’ignore 
qui étoit M. de Moldack , &C quand elle 
l’époufa. Elle eft encore veuve : je la vis 
en 1768 , à la promenade. 

Quand on remit à Louis XIV l’état 
des fommes que le Château St les Jardins J 

de V erj, ailles avoient coûtées ; après avoir 
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vu le définitif du compte , il le jetta au 
feu. L’article du plomb , pour le Châ- 
teau & les conduits d’eau , étoit d< * 
trente-deux millions. 


La Princeffe de Conti , mère du Prince 
de Conti d’aujourd’hui , 1771 , difoit à 
fon mari : « Je puis faire des Princes du 
» Sang fans vous , & vous n’en pouvez 
» faire fans moi. » 


Les Jèfuites ont par-tout des confrères 
Laïques , qui font les mêmes vœux , à 
l’exception de celui de chafteté. Ils en 
ont même qui font extérieurement Pro- 
ttjlans. Le Secrétaire d’Etat Defnoyers , 
étoit Jéfuite laïque. Jean ///, Roi de 
Portugal, mort en 1557, un an après 
S. Ignace , étoit Jéfuite , &c avoit. un 
Bref du Pape pour garder fa couronne. 
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Maximilien , Duc de Bavière , eft mort 
J é fuite en 1726. Il fit bâtir à Munich la 
; Maifons des Jéfuites. 

N. B. On en pourroit citer bien 
d’autres. 

La flgnature des fils & filles de France 
n’eft que du nom de baptême , fans au- 
cune addition. 

Manfard, Surintendant des bâtimens, 
ufoit avec Louis XIV de la flatterie la 
plus coquine. Il lui préfentoit quelque- 
fois des plans où il laifloit des chofes fl 
abfurdes , que le Roi les voyoit du pre- 
mier coup-d’œil. Là-deflùs, Manfard 
à tomber d’admiration , & à s’écrier : 
» Que le Roi n’ignoroit rien ! & en 
» favoit , en Archite&ure , plus que les 
» Maîtres mêmes. » 

On a foupçonné Racine d’en avoir ufé 
ainfi dans fa partie, au fujet d ’Athalie & 
d 'EJlher. 
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; Le Maréchal de Montrevel étant à 
table chez Biron , père du Maréchal 
d’aujourd’hui , Colonel des Gardes 
Françoifes , on verfa une falière fur lui. 
Il en fut fi effrayé , qu’il s’écria qu’il 
étoit mort !... Il tomba en foibleffe ; on 
l’emporta chez lui ; la fièvre le prit , & 
il mourut au bout de quatre jours, en 
1718. Cet événement fortifia la fuperf- 
tition des gens auffi fots que lui. Il étoit 
d’ailleurs d’une grande valeur : il ne 
laiffa que deux filles , qui furent les 
Comteffes de Flavacourt St de Haute - 
Feuille . 

Cajlel dos Rios , Ainbaffadeur d 'Ef- 
pagne en France , en 1699, avoit dans 
fes inftruftions de faire révoquer le dé- 
cret de Sorbonne , qui condamnoit le 
livre de Marie d’Agreda ; & de faire 
établir en France le dogme de l’ Imma- 
culée Conception. 





Le Duc d'Albe , père de celui qui 
vint Ambattadeur en France, en 1704, 
ayant perdu fa maîtreffe , qui s’étoit en- 
fuie , faifoit dire des Mettes pour que 
Dieu lui fît la grâce de la retrouver. 
C’étoit d’ailleurs un homme d’efprit. 

La Ducheffe d'Albe , bru de celui 
dont je viens de parler, fit prendre à 
fon fils, malade à Paris , en potions &C 
en lavemens, des Reliques pulvérifées. 
L’enfant n’en mourut pas moins , au 
grand étonnement de la mère ! 

L’Abbé de VattevilU , frère du Baron , 
Ambaffadeur à Londres , fut d’abord 
Colonel du Régiment de Bourgogne , 
pour le Roi à’EJpagne , Philippe IF ! 
& fe diftingua par piufieurs aélions d e- 
clat. Mécontent d’un patte - droit , il 
quitta le fervice & fe fit Chartreux, Apres 
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avoir fait fes vœux , s’ennuyant de la 
folitude il fe procura quelque argent 
de fa famille ; fans laifler foupçonner 
fon defïein, fit acheter par un affidé, un 
habit de cavalier , des piftolets & une 
épée , fe traveftit une nuit dans fa cel- 
lule, & prit le chemin du jardin. Soit 
hafard, foit foupçon de la part du Prieur, 
ils fe rencontrèrent. Vattcvillc le poi- 
gnarda fur le champ , & tout de fuite 
fauta la muraille de l’enclos , où on 
lui tenoit un cheval prêt. Il s’éloigna 
promptement , & ne s’arrêta que lorf- 
qu’il le fallut pour rafraîchir fon cheval. 

Ce fut dans un lieu écarté , où il n’y 
avoit pour toute habitation qu’une Au- 
berge : il fit mettre à la broche un gigot 
& un autre morceau de viande , qui étoit 
tout ce qui s’y trouvoit alors. A peine 
commençoit-il à manger, qu’un Voya- 
geur arrive ; & ne trouvant plus rien , 
ne doute pas que le premier arrivé 11e 
veuille bien partager un dîner qui fem- 
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bloit fuffifant pour deux : mais Vaut' 
ville prétend qu’il n’y en a pas trop pour 
lui. La querelle devient vive , & le 
nouveau venu s’empare de l’un des deux 
plats. Vatttville , ne pouvant le lui arra- 
cher, tire un de Tes piftolets, lui en cafle 
la tête , met l’autre fur la table , & 
menace l’Hôtefle & un Valet accourus 
au bruit , de les traiter de même s’ils 
ne fe retirent , & ne le laiflent dîner en 
paix. Il s’éloigna enfuite au plus vîte , 
effuya des fortunes diverfes dans fes 
voyages , & finit par fe retirer dans les 
Etats du Grand Seigneur , où il prit le 
turban , obtint du fervice , & fe dis- 
tingua allez pour devenir Bacha & avoir 
le gouvernement de quelques places 
dans la Morée , au temps où les Vénitiens 
& les Turcs y étoient en guerre. 

Cette circonftance lui fit naître l’idée 
de chercher à rentrer en fureté dans fa 
patrie. Il négocia fecrettement avec les 
Vénitiens , qui obtinrent pour lui , à 

Rome , 
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Ro me , l’abfolution de fonapoftafie, Ta fé- 
cularifation, &un Bénéfice confidérable 
en Franche-Comté : au moyen de quoi , 
il leur livra les places dont il étoit le 
maître. 

De retour dans fa Province , au mo- . 
ment où Louis XIF y portoit la guerre , 
il fervit allez utilement la France pour 
en obtenir des grâces marquées ; fur- 
tout un crédit & une autorité refpeftée 
à Befançon . L’Archevêché étant devenu 
vacant, le Roi l’y nomma; mais le Pape 
trouvant du fcandale à nommer pour 
Archevêque un Apoftat , Renégat , & 
meurtrier publiquement connu y refufa 
conflamment les Bulles ; & Vatteville 
fut obligé de fe % contenter , en échange, 
de deux bonnes Abbayes , & du haut» 
Doyenné de Befançon. Il y vivoit en 
grand Seigneur , avec un équipage de 
chaffe , une table fomptueufe , craint , 
refpe&é (du moins à l’extérieur) , allant 
de temps en temps aux Chartreux , voir 
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ceux de fon temps qui y vivoient en- 
core *, & mourut en 1710 , âgé de plus 
de 90 ans.... Tant la tranquillité d’ame 
& la bonne confcience contribuent à la 
fanté ! 

Voici le portrait que fait PélijJ'on de 
l’Abbé de Vatteville , dans ion Hiftoire 
de la Conquête de la Franche - Comté , 
en 1668. 

« Un tempérament froid & paifible 
» en apparence ; ardent & violent en 
» effet ; beaucoup d’efprit , de vivacité 
» & d’impétuofité au dedans; beaucoup 
» de diflimulation Sc de retenue au 
» dehors ; des flammes couvertes de 
» neige & de glace ; un grand filence, 
»> ou un torrent de paroles propres à 
» perfuader ; renfermé en lui - même , 
» mais comme pour en Sortir au befoin 
» avec plus de force. Le tout exercé 
» par une vie pleine d’agitation & de 
» tempêtes , propres à donner plus de 
» fermeté & plus de fouplefle à l’ef- 
» prit. * 
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Il y a un fait affez curieux , très-fûr 
& peu connu , .au fujet du Collier de 
V Ordre du S. Efprit : La dévotion s’al- 
lioit autrefois avec le plus grand débor- 
dement de moeurs , & la mode n’en eft 
pas abfolument paflee. 

Le motif public de Henri III , en 
inftituant l’ Ordre du Saint-Efprit , fut la 
défenfe de la Catholicité , par une affo- 
ciation de Seigneurs qui ambitionne- 
roient d’y entrer. . ^ 

Le vççu fecret fut d’en faire hommage 
à fa fœur Marguerite de V alois , qu’il 
aimoit plus que fraternellement. 

Le S. Efprit eft le fymbole de l’amour : 
les ornemens du Collier étoient les mo- 
nogrammes de Marguerite & de Henri , 
féparés alternativement par un autre mo- 
nogramme fymbolique , compofé d’un 
9 phi & d’un <T delta joints enfemble ; 
ç , auquel on faifoit lignifier fidelta pour 
fedelta en Italien , & fidélité en Fran- 
çois. Henri IV , inftruit de ce myftère , 

Iij 
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changea le Collier par délibération du 
Chapitre , du 7 janvier 1597 , & rem- 
plaça par deux trophées d’armes , le p 
& le monogramme de Marguerite, J’en 
ai vu les preuves non fufpe&es. 
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EXTRAIT 

des Manuscrits 

DE M. COLBERT; 

Page i6c) & fuiv. 

A. U commencement de l’année 1663,. 
le Roi voulut donner des marques pu- 
bliques de l’envie qu’il avoit de faire 
fleurir les Lettres pendant fon règne. 
Pour cet effet , il voulut donner des 
penfions & des gratifications à tous ceux 
qui excelloient en quelques fciences, 
dans fon Royaume &c dans les pays étran- 
gers ; & s'étant fait inftruire , par les 
Ainbafladeurs & par tous ceux qui ont 
commerce avec les Savans , du nom des 
principaux en tout genre, & des fciences 
où ils excelloient ; il fit choix lui-même 
d’un bon nombre , auxquels il envoya 

I iij 
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les fommes qu’il leur avoit deftinées 
dont voici la lifte avec la note : 

Au fieur de la Chambre , Ton 
Médecin ordinaire , excel- 
lent homme pour la Phyfique 
& pour la connoiflance des 
paffions & des fens , dont il 
a fait divers Ouvrages fort 
eftimés, une penfion de. . . 1000 1 
Au fieur Conrard , lequel , fans 
connoiflance d’aucune autre 
langue que fa maternelle , 
eft admirable pour juger de 
toutes les produft ions de l’ef- 
prit , une penfion de. ... 1 500 
Au fieur Le Clerc , excellent 

Poète François . 6 00 

Au fieur Pierre Corneille , pre- 
mier Poète Dramatique du 

monde 1000 

Au fieur Defmaret le plus fer- 
tile Auteur , doué de la 
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plus belle imagination qui ait 

jamais été 1200 1. 

Au fleur Ménage , excellent 
pour la critique des - pièces. 

2000 

Au fleur kbbède Pure , qui écrit 
l’Hiftoire en Latin pur 8c 

élégant ioqo \ 

Au fleur Boyer, excellent Poète 

François 800 

Au fleur Corneille le j eune ,box\. * 

Poète François 8c Drama- 
tique 1000 

Au fleur Molière , excellent 

.Poète Comique ; . 1000 

Au fleur Benferade , Poète Fran- 
çois fort agréable .1500 

Au Père Le Cointre , de V Ora- 
toire, habile pour l’Hifloire. 

1500 

Au fleur Godefroi , Hiftorio- 

graphe du Roi. 3600 

Au fleur Huet, de Caen , grand 

I iv 
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perfonnage qui a traduit Ori- 

g* ne 1500 I. 

Au fleur Charpentier , Poëte & 

Orateur François 1200 

Au fleur Abbé Cotin , idem. . 1200 

Au fleur Sorbiere^t ayantes Let- 
tres humaines 1000 

Au fleur Dauvrier , idem. . . . 3000 

Au fleur Ogier , confoinmé dans 
la Théologie ôc les Belles- 

. Lettres . 1500 

Au fleur V allier , profeffant par- 
faitement la Langue Arabe. 

» 600 

A l’Abbé Le Vay.er , favant ès 


Belles - Lettres 1000 

Au fleur Le Laboureur , habile 
pour l’Hiftoire 1200 


Au fleur de Sainte-Marthe , id. 

• 1200 

Au fleur Du Perrier , Poète 


Latin. 800 

Au fleur Fléchier , Ppëte Fran- 
çois 5 c Latin, . 800 
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Aux Heurs de Valois frères , qui 

écrivent l’Hiftoire en Latin. 2400 1 « 
Au Heur Mauri , Poëte Latin. 600 
Au Heur Racine , Poète Fran- 
çois. 800 

Au Heur Abbé de Bourçeis, con- 
fouitné dans la Théologie 
pofitive Scholaftique , dans 
l’Hiftoire , les Lettres hu- 
maines Sdes Langues Orien- 
tales 3000 

Au Heur Chapelain , le plus 
grand Poëte François qui ait 
jamais été , & du plus folide 

jugement 3000' 

Au Heur Abbé Cajfagne , Poète, 

Orateur , & favant en Théo- 
logie 1500 

Au Heur Perrault , habile en 
Poéfie & en Belles-Lettres. 

IJOO 

Au Heur Muerai , Hiftoriogra- 

• phe. * 4000 ' 

I v 
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Les étrangers font Heinjîus , VoJJius 
Huyghens , ( Hollandois qui a inventé 
les Pendules ) Beklerus , &c. dont les 

penfions font de n & de 1 500 liv. 

« 

Le Pape Benoit XIII ( Urjlni ) vou* 
lant , en 1725 , accorder aux Evêques 
l’honneur de lui baifer la main ; les 
Cardinaux lui firent à ce fujet des repré- 
fentations , cet honneur n’étant dû qu’à 
eux. Cela n’empêcha pas Duclos de 
prendre cette liberté avec Clément XIV y 
qui en rit. 

Madame de Cornuel ( fameufe par fes 
bons mots ) difoit : « Quand tout ce 
» qui fe dit de l’autre monde, ne feroit 
» qu’un bruit de ville , cela vaudroit 
» bien la peine de s’en informer, p 

L’Abbé de Longuerue étant à fon 
Abbaye du Jard , fes Religieux lui de- 
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mandèrent, un jour, quel étoit Ton Con- 
fefleur ? « Quand vous m’aurez dit 
{ répondit l’Abbé ) >* quel étoit celui 
» de S. Augujlin , je vous nommerai 
» le mien. » 

Il eft vrai que nous avons Tes Con » 
fejjions , mais il n’y parle pas de Ton 
ConfeJJcur. 

Fouquet de la Varennt , qui d’abord 
étoit garçon de cuiflne chez Catherine , 
Duchefle de Bar , fœ&r de Henri IF 9 
parut allez intelligent à ce Prince , pour 
qu’il le* chargeât du département de la 
galanterie; porte plus lucratif qu’hono- 
rable. Il fit en peu de temps une telle 
fortune , que la Duchefle lui. dit : u Tu 
» as plus gagné à porter les poulets de 
» mon frère , qu’à piquer les miens ! » 
Il avoit beaucoup d’efprit , & parta 
bientôt de l’intrigue à la négociation, 
Henri 1H l’employa dans la politique , 
& le chargea d’affaires qui exigeoient 

I vj 


Digitized by Google 



204 ' Pièces 

autant de courage que d’habileté. La 
Varennt ne clierchoit point à en impofer 
fur fes premiers emplois. Le Chancelier, 
avec qui il eut une difcuflion , voulant 
l’humilier en les lui rappelant : « Point 
» d’airs de mépris? (lui dit La Varennt) 
» .fi le Roi avoit vingt ans de moins, je 
»> ne troquerois pas ma place contre la 
» vôtre. » 

Dès qu’il vitjque fon Maître craignoit 
les J èf uites , il voulut s’en faire des amis , 
contribua plus que perfonne a leur réta- 
fclilTement , & finit par s’y attacher de 
plus en plus par fes propres fervices. Il 
fut le fondateur de leur célèbre Maifon 
de La Flèche , & s’y retira après la mort 
de Henri IV. Il s’amufoit fouvent à tirer 
au vol. Un jour il apperçut fur un arbre 
une Pie , qu’il vouloit faire partir pour 
la tirer; lorfque la Pie fe mit à crier Ma- 
quereau. Croyant que c’étoit le Diable 
qui lui reprochoit fon ancien métier, il 
tomba en foiblefle , la fièvre le faifit, & 
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il mourut au bout de trois jours , fans 
qu’on pût lui perfuader que cette Pie 
étoit un oifeau domeftique échappé de 
chez quelque voifin , où elle avoit appris 
à parler ainfi. 

Le difcours de Louis XIV , à Mon- 
feigneur le Dauphin , ( Manufcrit ) eft 
certainement du Roi , qui le difta à 
PéliJJon. 

Lorfque ce Prince, fur la fin de fa 
vie, fit brûler beaucoup de papiers, le 
Duc , depuis Maréchal de Nouilles , qui 
étoit avec le Roi , lui demanda avec 
/ inftance , & obtint ce difcours , qu’il 
dépofa dans la fuite à la Bibliothèque 
du Roi , le 6 feptembre 1758. 

Quelques jours après la mort de l’Abbé 
d'Olivet , en 1768 , il parut un Recueil 
d’Opufcules littéraires, dont ce difcours 
fait le premier article. J’ai eu la curiofité 
de confronter l’imprimé avec le manuf" 
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crit , qui contient trois cahiers. Il eft 
allez conforme aux deux premiers ; mais 
on a fupprimé dans l’imprimé plufieurs 
chofes du troifième cahier , qu’il falloit 
conferver ; ne fût-ce que pour faire voir 
que Louis XIV n’approuvoit pas les 
violences contre les Protejlans. 

Par exemple , ceci : « Il me femble , 
» mon fils , que ceux qui vouloient em- 
» ployer des remèdes extrêmes & vio- 
» leris , ne connoiffoient pas la nature 
» de ce mal , caufé en partie par la 
» chaleur des efprits , qu’il faut laiffer 
» palier 6 C s’éteindre infenfiblement , 
» plutôt que de la rallumer de nouveau 
» par une forte contradi&ion ; fur-tout 
» quand la corruption n’eft pas bornée 
» à un petit nombre connu , mais répandu 
» dans toutes les parties de l’Etat ; & 
» d’ailleurs les Réformateurs difoient 
h vrai , vifiblement , en plufieurs cho- 
» fes. ... Le meilleur moyen pour ré- 
» duire peu à peu les Huguenots de mon 



INTÉRESSANTES. 207 
h Royaume , étoit de ne les point preffer 
» du tout par aucune rigueur nouvelle 
» contre eux. » 

Voilà des omiffions de Prêtres , qui 
voudroient tout mettre à feu 8c à fang, 
par charité ! 

Voltaire ayant donné à Madame de 
Pompadour une copie manuferite de fon 
Hiltoire de la guerre terminée en 1748 , 
par la paix à' Aix-la-Chapelle, finiffoit 
ainfi l’Hiftoire : 

» Il faut avouer que l’Europe peut 
» dater fa félicité du jour de cette paix... 
» On apprendra avec furprife qu’elle 
» fut le fruit des confeils preffans d’une 
» jeune Dame d’un haut rang , célèbre 
» par fes charmes , par des talens fin— 
» guliers , par fon efprit , 8c par une 
» place enviée. Ce fut la deftinée de 
» l’Europe dans cette longue querelle , 
» qu’une femme la commença, 8c qu’une 
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» femme la finit. La fécondé a fait au- 
» tant de bien que la première avoit 
» caufé de mal , s’il eft vrai que la 
» guerre foit le plus grand des fléaux 
» qui puiffent affliger la terre , & que 
» la paix foit le plus grand des biens 
» qui puiflcnt la confoler. » 

Cet article ne fut point imprimé. 

Le public a toujours foupçonné que 
Madame {Henriette d' Angleterre') époufe 
de Monjieur , Frère unique du Roi , étoit 
morte empoifonnée. 

Le 30 juin 1670 , Madame étant à 
S. Cloud en parfaite fanté , but un verre 
à' eau de chicorée. Dans l’inflant elle fen- 
tit des douleurs aiguës dans l’eftomac ; 
les convulfions fuivirent ; & fix heures 
après elle étoit morte. 

Il eût été difficile de ne pas foup- 
çonner de poifon une mort fi prompte 
& fi caraélérifée !... Mais ce n’efl: plus 
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un foupçon, c’eft un fait certain , quoi- 
que les preuves en foient connues de 
très-peu de perfonnes. 

Le Roi , frappé de cette mort , & des 
circonftances qui l’avoient précédée, fit 
venir devant lui Morel , Contrôleur de 
la bouche de Madame. Il fut introduit 
fecrètement , la nuit même qui fuivit la 
mort de cette Princeiïe, dans le Cabinet 
du Roi , qui n’avoit avec lui que deux 
Domeftiques de confiance, & l’Officier 
des Gardes - du - Corps qui amenoit 
Morel. 

» Regardez - moi ? ( lui dit le Roi ) 
» & fongez à ce que vous allez dire ! . . . 
» Soyez fur de la vie fi c’eft la vérité.... 
» Mais , fi vous ofez'me mentir? votre 
» fupplice eft prêt. ... Je fais que Ma- 
» dame eft morte empoifonnée : mais 
» je veux favoir les circonftances du 
» crime. 

» Sire , répondit Morel fans fe dé- 
» concerter, V. M. me regarde, avec 


Digitized by Google 



! 


no Pièces. 

» juftice, comme un fcélérat: maisaprès 
» fa parole facrée , je ferois un imbécille 
» fi j’ofois lui mentir. Madame a «été 
» empoifonnée ; le Chevalier de Lor- 
» raine a envoyé , de Rcme , le poifon 
» au Marquis d'Effiat ; & nous l’avons 
h mis dans l’eau que Madame a bue. 

» Mon Frère ( reprit le Roi ) le fa- 
# voit-il?... M on fleur l ( dit Morel') 
» nous le'connoififons trop pour lui avoir 
» confié notre fecret î » 

Alors, le Roi refpirant : « Me voilà 
h foulage! ( s’écria- 1- il ).. . Sortez.» 

Pour entendre ce qui regarde le (Che- 
valier de Lorraine &C le Marquis d'Effiat , 
il faut favoir que le Chevalier de Lor- 
raine , d’une figuré charmante , d’un ef- 
prit féduifant & fans aucun principe , 
étoit aimé de Monjieur , dont le goût 
étoit connu. Le Chevalier avoit un tel 
afcendant fur fon efprit , qu’il exerçoit 
fur la Maifon un tel empire , & qu’il en 
abufoit au point que Madame n’éprou- 
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voit que des infolences, qu’elle n’aurcfit 
pas eu à craindre d’une rivale. 

Le Chevalier de Lorraine avoit envoyé 
le poifon au Marquis d'Effiat , premier 
Ecuyer de Monfieur , fon co'rrefpondant 
& fon ami , autant que des fcélérats 
peuvent l’être. D’Effiatèt oit petit-fils 
du Maréchal da*ce nom, & fils du frère 
aîné de Cinq-Mars , Grand Ecuyer , dé- 
capité à Lyon avec de Thou. C’étoit un 
homme de beaucoup d'efprit , & qui , 
ayant connu ce que le Chevalier de Lor- 
raine étoit à Monjieur , s’y étoit tota- 
lement dévoué. 

Un des trois témoins de l’interroga- 
toire de Morel , a dit le fait au Procureur 
général , Joly de Fleury , père de celui 
d’aujourd’hui ( 1771 ); & le Roil’avoit 
dit à Mademoifelle de la ChauJJeraye . 

Quelque indignation que la préfence 
du Chevalier de Lorraine & du Marquis 
(TEffiat pût réveiller dans le cœur du 
Roi ; ce Prince , ne voulant pas laiffer 
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foupçonner qu’il fût rien de cet affreux 
fecret , traita extérieurement cC Effiat 
comme à l’ordinaire, St accorda, après 
quelque temps, à Monjieur , le retour 
du Chevalier. 

Il ne s’agit plus que d’expliquer pour- 
quoi le Chevalier fit empoifonner Ma~ 
dame. 

Louis XIV voulant porter la guerre 
en Hollande , voulut d’abord s’affurer 
de Charles //, Roi d’ Angleterre. Pour y 
parvenir , il engagea Madame , fœur de 
Charles , à palier en Angleterre ; St pour 
que ce voyage parût un effet du hafard, 
ôt non d’un projet politique, Louis XIV 
parut aller vifiter fes conquêtes des Pays- 
Bas , St y mena toute la Cour. Madame 
alors prit le prétexte du voifinage , pour 
demander la permiflion de paffer la mer , 
ôt aller voir fon frère. 

Il n’y avoit d’abord qee M. de Tu - 
renne St Louvois d’inftruits du vrai motif 
de ce voyage : mais M. de Turennc % 
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amoureux de Madame de Coetquen , lui 
en confia le fecret , afin qu’elle prît Tes 
mefures pour en être : celle - ci , qui 
■aimoit le Chevalier de Lorraine , ne man- 
qua pas de lui dévoiler ce myftère ; & 
le Chevalier n’eut rien de plus preffé 
que d’en inftruire Monjieur. Ce Prince , 
outré qu’on eût eu affezpeu d’égard pour 
lui cacher un projet où fa femme jouoit 
le principal rôle , n’ofant exhaler fon 
reffentiment contre le Roi , traita Ma- 
dame fi mal , que le Roi , dans la crainte 
que cette diffention domeftique ne fît 
un éclat qui pourroit divulguer le fecret 
du voyage d 'Angleterre , fit arrêter le 
Chevalier de Lorraine -, l’envoya prifon- 
nier à Pierre-Encife , & de là au Châ- 
teau d’Jf. . . 

Alors Monjieur , plus furieux que ja- 
mais , fe retira à Villers - Coterets » & y 
emmena fa femme. Le Roi , employant 
à-la-fois l’autorité & la douceur, envoya 
• M. Colbert à Villers - Coterets , pour or- 
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donner le fecret du voyage à Monficur , 
& le ramener à la Cour. On convint 
qu’il reviendroit , & que le Chevalier 
de Lorraine fortiroit de prifon, mais qu’il 
iroit pour quelque temps en Italie. Le 
Roi fit enfuite la tournée de Flandres , 
qui couvroit le voyage de Madame en 
Angleterre ; d’où elle revint le ia de 
juin , après avoir engagé Charles II à 
s’unir à la France contre la Hollande. 

Pendant ce temps , le Chevalier de 
Lorraine , qui fentoit qu’il n’obtiendroit 
jamais fon rappel que du confentement 
de Madame ( ce qu’elle étoit fort éloi- 
gnée d’accorder ) , prit le parti de s’en 
défaire par le poifon. 

Le Foi le fit pourtant revenir dans la 
fuite , & s’en fervit pour contenir & 
gouverner Monjieur. 

Le Chevalier de Lorraine mourut en 
1702. 
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L’Abbé de Choiji , à propos de la 
ferme du Tabac , parle d’un bail où le 
Fermier donna iix cens mille livres de 
pot - de - vin , fans marquer l’année. Il 
pourroit bien avoir pris pour pot-de-vin , 
le prix réel de la ferme. 

Le premier bail du Tabac eft du mois 
de novembre 1 674 : il fut affermé avec 
le droit fur l’étain , pour fi x ans , à Jean 
Breton , les deux premières années cinq 
cens mille livres , & les quatre der- 
nières deux cens mille livres de plus. 

Elle fut cédée à la Compagnie des 
Indes , en 1720, pour quinze cens mille 
livres ; & elle eft aujourd’hui ( en 177 1 ) 
de vingt-fept millions. 

Caumartin , Confeiller d’Etat, mort 
en 1710 , fut le premier homme de 
robe qui porta un habit de velours : ce 
qu’on trouvoit alors.un lü*e déplacé. 
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Le Comte de Tejjîn , Gouverneur 
du Prince Royal de Suède , après avoir 
été comblé d’honneurs pendant le cours 
d’une longue vie , & avoir paru le plus 
heureux des hommes , a ordonné qu’on 
mît fur fa tombe : Tandem felix ! 

Il étoit l’Auteur d’un Conte , fur 
les eftampes duquel Duclos a fait celui 
d’ Acajou, 

Avant le règne de Louis XV , aucun 
Officier des Maifons des Princes du Sang 
ne pouvoit monter dans les caroffes du 
Roi. On n’accordoit cet honneur qu’aux 
grands Officiers des fils ou petit-fils de 
France ; c’efl - à - dire , de la Famille 
Royale. Les gens févères fur l’étiquette, 
trouvèrent fort mauvais que M. le Duc 
de Bourbon , qui conduifoit à S. Denis 
le corps de Louis XIV , eût fait monter 
avec lui Dampierre , fon premier Ecuyer, 
dans le caroffe du Roi , quoique Dam- 

pierre ' ; 
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pierre Cugnac fût , par fa nai (Tance , 
fait pour y monter, s’il n’eût pas été 
Domeftique du Prince. 

Le Maréchal de Duras, mort en 1704, 
difoit au Roi , qu’il comprenoit bien 
qu’un Roi trouvât un ConfelTeur qui 
gagnoit aiTez dans ce monde pour fe 
damner dans l’autre; mais qu’il ne com- 
prenoit pas que ce ConfelTeur en trouvât 
un pour lui. 


L’AbbefiTe de Alaubuijfon , fille de 
Frédéric V , Eleéteur Palatin , & d’une 
fille de Jacques I , Roi d ’ Angleterre , 
ôc dont la naiffance étoit le moindre 
mérite , pria Madame de Chaulnes , Ab- 
befle de Poijfy , d’aflifter à une béné- 
diction d’Abbeflfe qui devoit fe faire à 
Maubuijfon. Celle-ci fit dire qu’elle ne 
pouvoit y aller , à moins que Madame 
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de Mau.buiJJ'on ne promît de lui donner. 

la main. 

\ . ' 

» Dites à Madame de Poijfy (répon- 
» dit Madame de MaubuiJJon ) qu’elle 
» n’ait point d’inquiétude fur ce fujet : 
»> depuis que je luis Religieufe , je ne 
» diftingue ma main droite de ma gau- 
n che , que pour faire le ligne de la 
». croix. » 

La PrincelTe de Soubife ayant écrit 
à Madame de Maintenon , & ligné, avec 
refpecl ; la Marquife termina fa réponfe 
par cette phrafe : « A l’égard du refpeci , 
» qu’il n’en foit point queftion entre 
m nous ; vous n’en'pourriez devoir qu’à 
» mon âge ; & je vous crois trop polie 
» pour me le rappeler. » 

' La réponfe éto.it adroite v & d’une, 
femme qui ne vouloit ni convenir , ni 
défavouer que le Roi l’eût époufée. 
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Le Père Neuville , Jéfidte , a voit fait, 
fous les yeux du Maréchal de Relie- IJlc y 
un mémoire contre le Duc de Choifeul. 
Aprèsda mort du Maréchal , ce mémoire 
tomba entre les mains du Duc ; mais il 
n’en connoifToit pas l’écriture. Le Je - 
fuite , pour plaire , fuivant Pefprit de 
la Société,, au nouveau Miniftre, lui 
écrivit, pour lui demander la permiflioa 
de le nommer avec éloge dans l’oraifon. 
funèbre du Maréchal. 

Le Duc, par l’écriture de la lettre; 
connut celle du mémoire. Le Jéfuitc 
prononça, aux Invalides , dans fon orai- 
fon funèbre , le trait à la louange du 
Duc de Choifeul ; & fur le compliment 
qu’on lui en fit : « Le Père Neuville , ! 
» ( dit-il ) fait de beaux difcours , & d^ 
» médians mémoires. >» 

Lorfque les Conférences fe tenoient 
à l’Abbaye de S, Germain- des -Prés 9 
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chez le Cardinal d'EJlrées , le Pèr e La- 
lemand, Jéfuite , s’avifa de dire, « Que 
» rien n’étoit plus avantageux pour un 
» Etat que Y Inquijition , & qu’il fau- 
» droit l’établir en France. » 

Le Maréchal d'EJlrées , qui , ayant 
' • dîné à l’Abbaye , fe trouvoit préfent 
à cette converfation qui précédoit la 
Conférence , dit avec douceur au }{•» 
fuite : « Que fans le refpeét qu’il avoit 
» pour la Maifon , il le feroit jeter par 
» la fenêtre. » 

La Terre de Courfon appartenoit à un 
Gentilhomme nommé deFargues. Après 
les troubles de la Fronde , où il avoit 
joué un rôle contre la Cour, l’amniftie 
publiée , il s’étoit retiré dans fa Terre , 
où il vivoit tranquille , aimé & eftimé 
de tous fes voifins. Le Comte de Guiche , 
le Marquis, depuis Duc Du Lude , Var- 
ies & Lau^un , s’étant égarés la nuit à 
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un retour ‘de chaffe , & cherchant un 
afyle , la lumière qu’ils apperçurent les 
guida vers le lieu d’où ellepartoit, qui 
étoit Courfon , où ils demandèrent re- 
traite jufqu’au jour. 

De Fargues les reçut avec joie , leur # » 
fit fervir à manger, &C les combla de 
politelTes. De retour à la Cour , ils 
contèrent au Roi leur aventure , & fe 
louèrent beaucoup de de Fargues. 

A ce nom , qui réveilla dans le cœur 
du Roi le reflentiment de la Fronde ; 

» Comment ! (dit -il) ce coupable-là 
» eft dans le Royaume , &. fi près de 
» moi ? » . . . Il manda le Premier Pré- 
fident de Lamoignon , & lui ordonna de 
faire rechercher toute la vie de de Far~ 
gués. Malheureufement , il fe trouva 
coupable d’un meurtre ( les crimes n’a- 
voient pas dus être fort rares dans des 
temps de trouble) ; & le Procureur 
général eut ordre de pourfuivre l’accufé, 
qui fut arrêté , condamné & décapité , 
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malgré Vamniflie qui fembloit avoir dû 
effacer tout ce qui étoit arrivé aupa- 
ravant. Quoi qu’il en foit , fes biens 
furent confifqués, & le Roi donna la 
Terre de Courfon au Premier Préfident, 

Le Surintendant Bullion fit frapper 
les premiers Louis d'or. 

Ayant donné à dîner au premier Ma- 
réchal de Grammont , au Maréchal de 
Villtroi , au Marquis de S ouvré & au 
Comte de Haute-Feuille , il fit fervirau 
deffert trois baffins remplis de louis , 
dont il leur permit de prendre ce qu’ils 
en voudroient. Ils ne fe firent pas trop 
prier, & s’en retournèrent leurs poches 
f\ pleines , qu’ils avoient peine à mar- 
cher : ce qui faifoit beaucoup rire Bul - 
lion. Le Roi , qui faifoit les frais de ces 
plaifanteries , ne devoit pas la trouver 
tout-à-fait fi bonne. 
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On contoit devant Mairan , qu’il y 
avoit une Boucherie à Troycs , où jamais 
la viande ne fe gâtoit , quelque chaleur 
qu’il fît. Il demanda fi dam le pays on 
•n’attribuoit point Cette confervation à 
quelque choie de particulier ? On luidit 
qu’on Pattribuoit à un Saint révéré dans 
le lieu : « Eh bien ! (dit Mairan') je me 
» range du côté du miracle , pour ne 
» pas compromettre ma phyfique. » 

Le dernier Duc de Lefdiguures , Com- 
mandant à Lyon , donnoit de fon can- 
Tofie la bénédi&ion aux paflfans. Etant 
■fort vieux, il fe maria. Le Cardinal de 
Coaflin , Evêque d'Orléans & oncle de 
•celui de Met{ , demanda au vieux Duc, 
pourquoi il fe marioit ? Pour ayoir des 
enfans (répondit-il).... Mais (répliqua 
le Cardinal) , votre future eft , dit-on , 
bien vertueufe ! 
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Rivaroles , Gentilhomme Picmontois j 
devenu Lieutenant général & Grand*- ' 
Croix de S. Louis , au fervice de France 
avoit eu une jambe emportée d’un coup 
de canon. Il fe trouva depuis à la bataille 
de Nerwindc , où fa jambe de bois fut 
emportée d’un pareil coup : « Au diable 
» les fots ! ( s’écria-t-il ) qui ne favent 
» pas que j’en ai d’autres dans mon 
» équipage. » 

vywcv 

Delphini , Nonce en France en 170?,’ 
entretenoit publiquement une Maîtreffe.' 
Louis XIV lui fit dire ce qu’il penfoit 
de cette indécence. Delphini fit répon- 
dre , « qu’il étoit fort obligé au Roi ; mais 
» qu’il n’a voit jamais penfé à être Car- 
n dinal par la prote&ion de la France. » 

Il continua de vivre comme il faifoit, Sc 
reçut enfin la barette de la main du Roi. 
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L’Empereur Léopold , mort en 1705 « 
âimoit paffionnément la mufique , St en 
compofoit d’agréable : telle que le me- 
nuet parodié , Quel caprice ! Stc. Etant 
près de mourir , après avoir fait fes der- 
nières prières avec fon ConfefTeur , il 
fit venir fa Mufique , St expira au milieu 
du concert. 

Clermont-Tonnerre , neveu du glorieux 
Evêque de Noyon , étoit attaché à la 
Maifon cTOrléans , St difoit : « Qu’il ne 
» favoit pas pourquoi il y reftoit ? Ma- 
» dame (.mère du Régent ) , ajoutoit-il , 
» eftle plus fot homme du monde, St 
» Monjieur la plus fotte femme. » 

Dom Alonqo Manrique , Grand à? Es- 
pagne , St Grand-Ecuyer de Philippe V , 
füivant à la chaffe la Reine , première 
femme de Philippe ; cette Princeffe 
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tomba de cheval le pied embarralfé dans 
l’étrier. Alon^o faute à terre , la dé- 
gage , remonte , & gagne au grand 
galop un Couvent , pour fe fouftraire à 
la mort , comme ayant touché le pied 
de la Reine. 

«**=>*• 

Tous les Miniftres du temps de Ma- 
dame de Maintenon , concertoient avec 
elle ce qu’ils dévoient faire au travail 
du Roi. Le Comte de Torcy , ayant le 
département des affaires étrangères , & 
le fecret de la polie , fe refufa toujours 
à cette fervitude. 

V* • ■ . * * * 

La fépulture des Rois & de la Famille 
Royale d 'Efpagne , eft à Y Ef curial. Le 
lieu le plus diftingué de cette fépulture 
fe nomme le Panthéon , bâti fur le mo- 
dèle de celui de Rome , & l’on n’y met 
que les Rois & les Reines qui ont eu 
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des enfans. On met dans un lieu féparé, 
les Infans & les Reines qui n’ont point 
eu d’enfans , après avoir laiflfé pourrir 
& deflfécher leurs corps dans une mu- 
raille qu’on nomme le Pourrijfoir * où il 
y a des trous pratiqués pour cet ufage. 
Le corps du Duc de Vendôme, mort à 
Vignarot , a été placé dans le pourrijfoir ; 
mais on ne l’en a point retiré. 

Philippe V ayant fait ouvrir le cer- 
cueil de Dom Carlos , on trouva fa tête 
à fes pieds. Sur quoi , quelqu’un parlant 
aux Hiéronimites de la févérité de Phi- 
lippe Il , à l’égard de Dom Carlos ; un 
de ces Moines , ignorant & fuperftitieux , 
répondit : « Que ce Prince étoit bien 
» coupable ! puifque le Pape avoit per- 
» mis fa mort, ». 

c . «i , .«1* »'à ». (> 
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A Tours , au procès du Père Bourgoin , 
Prieur des Jacobins , qui fut écartelé 
comme le plus criminel des complices de 
Jacques- Clément ; Hurault de l'Hôpital , 
qui fut depuis Archevêque à'Aix, 6 c 
l’un des Juges lors du procès de Bour- 
goin , opina que dorénavant, en horreur 
de cet Ordre , il falloit que le Bourreau 
fût vêtu en Jacobin. 

Le 18 février 1677, le Parlement de 
Paris abolit le Congrès, qui, depuis 110 
ans , étoit en ufage fans Loi qui l’eût 
établi , ayant été introduit par l’Offi- 
cialité. 

L’abolition s’en fit à l’occafion du 
mariage de Cordouan , Marquis de Lan - 
gei, avec une Saint-Simon Courtaumer. 

Après trois ans d’habitation le ma- 
riage fut déclaré nul , pour caufe d’im- 
pUiffance, par Arrêt du 8 février 1659. 

La femme époufa enfuite le Marqui^ 
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de Boejle Caumont , & Langei époufa. 
Diane de Montault de Noailles , dont il 
eut fept enfans. Il avoit protefté devant 
Notaires contre l’Arrêt. 

V 

Le Cardinal cPEJlrées , devenu très- 
infirme , cherchant un adouciflement à 
fon état dans l’afliduité aux affemblées 
de l’Académie , demanda qu’il lui fût 
permis de faire apporter un fiège plus 
commode que les chaifes qui étoient 
alors en ufage ; car il n’y avoit qu’un 
fauteuil pour le Direéleur. On en rendit 
compte au Roi , qui , prévoyant les 
conféquences d’une pareille diftinélion, 
ordonna à l’Intendant du Garde-meuble , 
de faire porter quarante fauteuils à 
l’Académie ; & confirma par-là & pour 
toujours l’égalité académique. 
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En mars 1753 , Farinelli reçut une 
boîte de criftal de roche , enrichie de 
diamans , de la part de l 'Empereur & de 
Y Impératrice, avec leurs portraits. Toute 
YEfpagne en fut indignée. L’ Empereur 
fit plus quelques mois après : il écrivit 
de fa main à Farinelli , une lettre remplie 
de proteftations d’eftime , de louanges 
& d’afïurances de proteélion dans tous 
les événemens. 

Ce Farinelli , de Muficien cajlrat é é toit 
devenu favori du Roi d’Efpagne , Fer- 
dinand , fils de Philippe V. 

Cafaridli , autre Mufîcien de meme 
efpèce , difoit : « Que Farinelli étoit 
» Miniftre , & qu’il le méritoit bien ; 
» car c’étoit la plus belle voix qu’il eût 
»> jamais entendue. » 

Il s’eft retiré, depuis la mort du Roi 
& de la Reine A'Efpagne , à Bologne ; 
& n’a jamais été infolent dans fa prof- 
périté. 


Dîgitlz etTByCS ( JOg le 
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Le defir de plaire à Madame de V 'dette, 
fit entreprendre à Helvétius le Livre de 
YEJprit. Il fit le premier Chapitre pour 
lui expliquer un paffage de Locke qu’elle 
n’entendoit pas. 

Helvétius n’a couru la carrière des 
Lettres que par émulation. Il vit un jour, 
étant fort jeune , Maupertuis au Palais 
Royal , entouré de femmes qui le caref- 
foient ; & Helvétius étoit né avec un 
grand penchant pour le fexe. Il partit 
de là , & chercha par les lettres à fe 
donner la même confidération. 

T.. . . , le Cenfeur du Livre de l’Ef- 
prit , dit qu’il n’avoit pas vu la note fur 
Malebranche , dans le Livre dont il s’agit, 
tandis qu’elle étoit paraphée de fa main. 
Il vouloit plus : il vouloit nier qu’il eût 
vu le Livre , & afiurer qu’on lui en 
avoit fourni un autre qui n’étoit point, 
celui qui parut. 

Ses amis l'empêchèrent de fe désho- 
norer , fous prétexte de fe tirer d’aâaire^ 
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Dans le temps des perfécutions qu’on 
fufcita à Helvétius, pour fon Livre de 
YEfprit , il reçut une lettre d’une M 
comme elles en écrivent tous les jours 
aux gens qu’elles favent un peu à leur 
aife. Elle lui propofoit un fille jeune & 
charmante. 

Cette lettre avoit été écrite à la 
perfuafion d’un Jéfuite , qui imaginoit 
qu 'Helvétius feferoitrenduà l’invitation, 
afin de le repréfenter à la Reine , qui 
le protégeoit, comme un libertin indigne 
de Tes bontés. Helvedus eut la certitude 
de cette manœuvre par la M. . . . même , 
qui , pour de l’argent , lui avoua tout. 

Le Duc d ’ Anjou allant régner en 
Efpagne , & Tes frères le conduifant : 
» Vous allez être Roi à'Efpagne , lui 
>> dit le Duc de Bourgogne , & moi je 
>* ferai Roi de France. Il n’y a que ce 
» pauvre Berry .... Et moi , interrompit 
yivement le Duc de Berry y âgé de 13: 
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ans, » je ferai Prince à’ Orange , & je 
» vous ferai enrager tous deux. » 

Rien ne prouve mieux l’idée qu’on 
avoit en France du Roi Guillaume III , 
& ne fait mieux fon éloge. 

La Enfenada , né dans l’obfcurité 
avoit d’abord tenu les Livres d’un Ban- 
quier de Cadix. Des talens fort fupé- 
rieurs à fon état le firent bientôt con- 
noître. Il s’éleva par degrés , fut Inten- 
dant d’armée , & de là pafla dans le 
Miniftère , où il parut avec l’éclat d’un 
homme qui s’eft créé lui-même. Ayant 
reçu du Roi un titre de Marquis ; le nom 
qu’il prit ( La Enfcnada, en foi rien, ) 
prouve combien il étoit au deflùs de la 
vanité, ou du moins que fon amour-pro- 
pre n’étoit pas d’un ordre commun. Son 
vrai nom étoit Zeno Somo de Silva (a), 

(<*) Plufieurs Efpagnols ont pris des noms 
en mémoire d’événemens dont ils fe glori- 
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La Enfenada & Farinelli s’étoient con- 
nus dans un temps où leur liaifon ne 
faifoit déroger ni l’un , ni l’autre. 

S’étant retrouvés à la Cour , l’un en 
place, l’autre en faveur, ils continuèrent 
d’être amis. Farinelli fe déclara tel avec 
courage lors de la difgrace de La Enfe - 
nada : il ofa montrer à la Reine le ref- 
fentiment qu’il avoit de ce qu’elle ne 
s’y étoit pas oppofée , demanda à fe 
retirer , & ne céda qu’aux exeufes de 
cette Princefie, qui defeendit à des baf- 
fefles pour le retenir. A l’égard de La 
Enfenada , il ne Ce montra jamais fi 
fupérieur à fa place , que lorfqu’il la 
perdit. Sur la permiffion qu’on lui donna 

fioient. Le Bifcayen Orendayn , prit le nom de 
la Pas , pour avoir figné la Paix en 1725 , 
entre Y Empereur & ÏEfpagne ; Tranftort Réal , 
pour avoir conduit l’Infant en Italie. Navarro , 
après le combat de Toulon , en 1744, fe fit 
nommer ViEtoria , quoiqu’il fût refté à fond de 
cale pendant que Decourt combattoit. 
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d’emmener dans Ton exil un certain nom- 
bre de domeftiques , il répondit : * Qu’il 
» en avoit eu befoin dans Ton miniftère ; 
» mais que dans l’état où il fe retrou- 
» voit , il fauroit encore bien fe fervir 
» lui -même. » Peu de jours après on lui 
envoya une partie de fa maifon. 

Le Roi qui , en le déplaçant , s’étoit 
laiffé entraîner par la cabale du Duc 
à’ffuefcar , le regrettoit, & n’en parloit 
qu'en difant : « Le pauvre La Enfc - 
» nada / » 
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LETTRES 
DU CARDINAL DE FLEURI, 
Au Cardinal DE T E N C I N. 

Yerfailles, 24 juillet 1742. 

M A fanté s’affoiblit tous les jours , & 
mon eftomac ne fait quafi plus fes fonc- 
tions. Il y a déjà huit mois que ce mal 
a commencé ; & le travail où je fuis 
affujetti , auffi bien que mon âge avancé , 
ne me permettent plus d’efpérer qu’il 
puifTe diminuer. Je fonge donc , très- 
férieufement, à me retirer. Je l’ai tenté 
inutilement plufieurs fois; mais j’ai trop 
de confiance aux bontés du Roi , pour 
croire qu’il me refufe cette grâce , par 
la connoifïance qu’il aura du dépériffe- 
ment entier de mes forces. 

Votre Excellence connoît depuis trop 
long - temps le cas que je fais de fes 
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talens & de Tes lumières , pour être fur- 
prife que je penfe à l’avoir pour mon 
fuccefleur : mais je n’en parlerai point , 
que jen’aie auparavant fa réponfe fur ce 
qu’elle penfe elle-même de cette pro- 
pofition. Il ne faut pas que V. E. foit 
effrayée du poids de cette place. Elle 
demande des foins &: de l’application ; 
mais , avec un ordre fuivi , tout devient 
facile. 

Ce qui me paroît le plus néceflaire 
dans le commencement , eft d’avoir un 
homme de confiance & capable de la 
foulager. 

J’ai jeté les yeux fur M. d'Argenfon 
le cadet , que le Roi voudroit bien 
mettre dans fon Confeil , & fur lequel 
V. E. pourroit fe repofer d’une grande 
partie des détails. 

Il a beaucoup d’efprit , il eft très-bien 
intentionné par principes , & zélé, pour 
les affaires de la Religion ; il eft doux , 
& d’un commerce très -aimable ; & il 
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m’a paru, dans toutes les occafions où i{ 
a été queftion de F E . , qu’il l’honoroit 
& en penfoit très - favorablement. 

Je n’ai dit mon fecret à perfonne du 
monde , pas même à lui ; & .je n’en 
parlerai au Roi que quand F E. m’aura 
fait l’honneur de me confier fes fenti- 
mens. Si fa fanté eft rétablie, je ne 
conçois pas qu’elle puifle & doive re- 
fufer. Le changement de miniftère a fes 
avantages , & donne l’efpérance qu’il en 
apportera aufli dans les affaires. Quoique 
je fois bien déterminé à ne me plus 
mêler de rien & à me borner au foin 
de mon falut , je prendrai la liberté , 
fur -tout dans les commencemens , de 
vous faire part des notions générales que 
j’ai fur le Gouvernement , & je répon- 
drai avec une parfaite candeur à toutes 
les queftions que V . E. jugera à propos 
de me faire. 

J’ai le cœur François , j’aime ma 
patrie , St je fuis tendrement attaché au 
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Roi : je ne le quitterai qu’avec regret, 

6c forcé par mes infirmités 6c mon-grand 
âge. Ma retraite ne diminuera pas mes 
fentimens , qui font légitimes , 6c je 
donnerois ma vie pour fon bonheur 8c 
pour fa gloire : mais je ne pourrois plus 
lui être utile autant qu’il le faudroit ; 
il eft prudent de prendre fon parti, pour 
ne pas.s’expofer à tomber dans un déla-» 
brement de fanté , d’efprit 6c de corps, 
qui feroit aufîi déshonorant pour moi 
que préjudiciable à l’Etat. 

V. E. eft dans la maturité de l’âge, 

6c elle a toute la vigueur de fon efprit: 
onfe doit tout entier aL fon Maître 6c à fa 
Patrie. Ayez du courage, 6c Dieu vous 
aidera. Vos intentions font droites : il 
faut feulement travailler àJes faire con- 
noître , 6c en convaincre le public. On 
va bien loin quand on a gagné ce point 
important. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur ce 
projet ; 6c j’aurai impatience que F, E . 
me permette d’agir en conféquence. > 

1 *» 
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Je ne puis lui donner une marque 
plus efîentielle de mon refpeét & de 
mon attachement. 

Signé , le Cardinal DE FLEURI. 

P. S. Je n’ai point de minute de cette 
lettre ; & fi V. E. en gardoit une copie 
& vouloit bien me faire l’honneur de 
me la renvoyer , pour la montrer au 
Roi f je lui en ferois très-obligé. 
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RÉPONSE. 

Lyon, 27 juillet 1742. 

J’ai été vivement touché de la Lettre 
particulière dont V. E. m’a honoré , ÔC 
que j’ai l’honneur de lui renvoyer. Elle 
m’a pénétré de douleur & d’admiration; 
de douleur, par rapport à fa fanté ; d’ad- 
miration , par les fentimens de vertu qui 
y régnent. 

: J’aurai l’honneur de répondre à F. E . 
avec la fimplicité 5c la vérité qu’exige 
la propofition qu’elle a la bonté de me 
faire : que je ne puis , ni ne dois l’ac- 
cepter. 

Je manquerois à ce que je dois au 
Roi , à ce que je dois à F. E. Je fuis 
incapable de la place qu’elle me deftine. 

Je ne fuis point auffi méchant que mes 
ennemis l’imaginent ; mais je n’ai ni 
autant d’efprit , ni autant de talens que. 

L 
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Ton m’en croit. J’en ai peut-être aflez 
pour réuflir dans un miniftère particu- 
lier , tel que celui de Rome , que je 
connois , & que j’ai étudié depuis long- 
temps : mais il s’en faut bien que j’aie 
te qui eft néceflaire pour un miniftère 
tel que celui de V. E. Je ne me fuis 
appliqué à rien de ce qui concerne le 
gouvernement général & les intérêts des 
Princes ; & la Cour eft un pays inconnu 
pour moi. 

Je rends grâce à V. E. d’avoir bien 
voulu me confier fon fecret , avant que 
d’en parler au Roi : Sa Majefté feroit 
peut - être bleffée du refus , bien qu’il 
ne fût fondé que fur mon zèle pour fa 
gloire , fit fur mon attachement à fon 
fervice. 

Dieu m’eft témoin que je donnerois 
ma vie pour conftater ces fentimens 1 
J’ofe même dire W.E. que j’en donne 
au moins une petite preuve par mon 
féjour à Rome , où tout me déplaît } ôf 
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bu je relierai cependant tant & fi long- 
temps que S. M. le jugera à propos. Je 
travaille actuellement à arranger l’ad- 
miniftration de mon Diocèfe , de ma- 
nière que je puiffe , en y venant tou* 
les deux ans , la concilier avec le polie 
«jue j’occupe à Rome. 
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I I e . LETTRE 

DU CARDINAL DE FLEURI; 

Au même . 

30 juillet 1741.' 

L’a FFAIRE dont j’ai eu l’honneur 
d’écrire à V. E . , eft fufpendue pour un 
temps. Je n’en ai point parlé : j’aurai 
l’honneur de vous en dire les raifons 
une autre fois ; & le fecret eft toujours 
le même , fans exception de perfonne. 
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RÉPONSE. 

4 août 1742.' 

L E fecret ne fera point éventé : je me 
flatte que V. E. a l’expérience que je 
fais le garder, L’importance de la chofe 
exige même un redoublement d atten- 
tion & de fidélité de ma part. 

Depuis que je fuis en France , j’ai 
appris , avec peine , principalement par 
celle qui peut ert revenir à K E . , les 
intrigues & les cabales qui agitent &: 
divifent la Cour , ainfi que la ville. Je 
vois avec étonnement , qu’il en eft en 
France comme à Rome , où la gratitude 
eft inconnue & méprifée. On prétend 
même que je fuis l’objet d’une partie de 
ces intrigues. Si la chofe eft vraie , c’eft 
en pure perte pour les Cabaliftes. Je ne 
fuis dans aucune intrigue ; & , grâce à 
Dieu ! je n’y ai jamais été : je les détefte , 
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comme citoyen & comme ferviteur du 
Roi. Je me fuis attaché très-férieufement 
à V. E . , & je ne m’attacherai jamais qu’à 
«lie & à mon Maître. Vous m’avez mis 
en état de n’avoir rien à defirer ni à 
craindre. Je ne puis que tomber fur 
mes pieds , foit à Lyon , dont la réfi- 
dence me charme , foit à Romt , où Tem- 
pérance de pouvoir être utile au fervice 
du Roi & de la Religion , me confole 
de tout ce qui m’y déplaît. 

Au nom de Dieu ! que V. E. ne fe 
laiffe point abattre. Elle a plus de force 
& de courage qu’il n’en faut pour fou- 
tenir fa fituation préfente , & y trouver 
quelque remède. 
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I II e , LETTRE 
DU CARDINAL DE FLEURI, 
Au mime. 

Il août 1741; 

J’ A i déjà eu l’honneur de mander à 
Y. E, que je ne pouvais trop louer & 
admirer les motifs qui l’avoient em- 
pêché de fe rendre aux premières ouver- 
tures que je lui avois faites , &c je ne 
fuis pas en peine du fecret de fa part, 
qui n’eft fû de perfonne du monde fans 
exception ; mats je ne crois pas que 
V. E. doive pouffer la modeftie jufqu’à 
refufer une place dans le Confeil du 
Roi, en qualité de- Miniftre : ce qui ne 
l’engagera à autre chofe qu’à dire fou 
avis. Elle fe mettra bientôt au fait des 
affaires courantes ; & j’avoue que je fuis 
fort foulage de devenir doublement fon 
confrère, & de trouver en elle des con- 

L iv 
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feils utiles & défintéreffés dans les con- 
jon&ures critiques où nous nous trou- 
vons. Cette nouvelle place l’éloigneroit 
même moins de fon Diocèfe ; & rien 
ne l’empêcheroit d’y aller quelquefois 
faire de petits voyages. J’y gagnerai 
beaucoup de mon côté, & V. E. n’y. 
perdra rien du lien. 

J’efpère d’elle une réponfeconfolante^ 
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glLLJU -_J ! — US 

RÉPONSE./ 

18 août 1742.' 

T 1 A Lettre particulière dont V. E. m’a 
honoré le 11 de ce mois , Sc que je 
reçus hier , excite en moi un combat 
qu’elle feule peut terminer. D’un côté , 
la reconnoiflance que je lui dois ôc 
dont je fuis pénétré , me preffe , me 
fait même defirer tout ce qui. peut être 
de quelque foulagement & de quelque 
confolation pour elle ; de l’autre , j’ai 
lieu de craindre que , contente des fen- 
timens de mon cœur, elle ne trouve pas 
en moi , du côté des lumières & des 
talens , tout ce que lui font fuppofer les 
bontés fingulières dont elle m’honore. 

Je la fupplie très-humblement, avec 
les plus vives inftances , pour fon hon- 
neur & pour le mien j*j’ofe ajouter , 
pour le fervice du Roi ; de vouloir bien 

L y 
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pefer ces deux motifs. . .. Après quoi je 
me rendrai à fes ordres. Heureux toutes 
les fois que je pourrai lui donner quel- 
ques marques de ma reconnoiffance, de 
mon refpeft , & j’ofe dire de ma ten- 
dreffe ! 
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i " ~~ 

I V e . LETTRE. 

DU CARDINAL DE FLEURI; 

Au même . 

26 août 1742. 

J E ne perds pas un moment pour ap- 
prendre à V. E. que le Roi vient de 
déclarer qu’il lui avoit fait l’honneur de 
la choifir pour venir occuper une place 
dans fon Confeil d’Etat ; Sa Majefté „ 
étant perfuadée que y. E . ne la fervira 
pas moins utilement dans ce nouvel 
emploi , que dans tous les autres qu’elle 
a déjà exercés pour fon fervice. , 

Je me flatte qu’elle ne doute pas de 
ma joie , & du plaifir que j’aurai d$ 
profiter de fes lumières. 



ï : ' .1 
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LETTRE 

' . DE 

Mg'. LE CARDINAL DE FLEURI ; 

A M. de Konigsec . 

( "2 E n’eft qu’avec un extrême éton- 
nement , Monfieur , que je reçois dans 
• le moment , copie de la lettre que j’eus 
* l’honneur d’écrire a V. E. le 1 1 du mois 
dernier ; & qu’au lieu d’une réponfe 
dont je croyois pouvoir me flatter , 
j’apprends que cette lettre eft dans les 
mains de tout le monde à La Haye* 

Je ne devois pas m’attendre , ce me 
fembie , qu’un témoignage de politeffe 
& de confiance à un Miniftre de votre 
réputation , fur-tout de la part duquel 
j’avois reçu des aflurances d’eftime Sc de 
bonté , dût avoir un pareil fort; & vous 
m’apprenez un peu durement aujour- 
\ 
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d’hui, que je me fuis trompé. C’eft une 
leçon dont je vous remercie , & dont 
je tâcherai de profiter ; mais que j’aime 
encore mieux avoir reçue , que de l’avoir 
donnée. 

Je n’en ai pas ufé de même pour des 
lettres beaucoup plus importantes que 
j’ai reçues en différentes occafions , 
quoique j’euffe pu fouvent en tirer de 
grands avantages. 

Mais apparemment que l’ufage eft 
différent à Vienne : il eft jufte de s ’ y 
conformer. 

Je fais du moins me corriger ; & pour 
commencer à le faire , je me borne , 
Monfieur, à affurer V. E. de tous les 
fentimens avec lefquels je ne ceffe de 
l’honorer depuis fon dernier voyage en 
France, 
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Louis XIV fit des préparatifs pour 
faire arrêter le Surintendant Fouqua , 
comme fi c’eût été quelque PuifTance 
redoutable. Il fe donna la peine de faire 
exprès un.voyage en Bretagne , fous pré* 
texte des Etats. Fouquzt l’y accompagna, 
comme un Miniftre des plus utiles : il 
n’étoit plus alors que Surintendant des 
Finances ; car on l’avoit habilement ' 
engagé à fe défaire de fa charge de Pro- 
cureur général, qu’il vendità M. Fieubety 
dans la crainte que le Parlement ne s’op- 
pofât à la perte d’un de fes principaux 
Membres. Dénué de cette proteftion, il 
fut arrêté fans oppofition & fans bruit à 
Nantes (a) , fuivant les Hiftoriens , 8c à 
Angers , fuivant Bujfy , en feptembre 
1 66y. Il fut conduit comme un criminel 
d’Etat à Paris , où on érigea un T ribunal 
pour lui faire fon procès , qui corn- 

(a) 5 feptembre 1661 , ôt conduit au Ch*» 
teau $ Angers, 


j 

DigitiZW 



INTÉRESSANTES. 255 
ttiença par les accufations de Péculat S c 
de crime d’Etat. On ne produifit pas le 
troifième grief , qui tenoit fans doute 
plus au cœur du Roi que les deux pre- 
miers : C’étoit d’avoir voulu débauche» 
La Vallïbre . Cette fille , fière de la 
conquête du Roi , & d’ailleurs défin- 
téreffée , fe plaignit d’un fujet affez 
infolent pour avoir voulu chafler fur les 
plaifirs de fon Maître, & le Maître, 
jaloux, n’en put pardonner le defir. Co/- 
bcrt & Le Tillicr fervirent vivement fa 
palïion : ils étoient enragés de la fupé- 
riorité que l’efprit & la magnificence 
donnoitfur eux ; St de ce qu’il s’étoit fait 
repréfenter avec un écureuil entre huit 
lézards St un ferpent , St pour devife , 
Quà me vertam , nef cio, faifant allufion 
aux armes de chacun d’eux. . . 

Ces deux Minières, en conféquenceÿ 
n’épargnèrent rien pour faire des crimes 
de tout à Fouquet : comme d’avoir for- 
tifié Belle-ljle ; d’avoir fait du bien aux 
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Seigneurs indigens de la Cour ; d’avoir 
même régalé fon Maître , en fa Terre 
de Vaux , avec trop de fplendeur. 

L*a chaleur & la précipitation qu’on 
mit dans cette affaire , fauva celui qu’on 
vouloit perdre : car, ayant furtivement 
fait enlever fes papiers de fa maifon de 
Saint - Mande , dans la crainte qu’on 
ne les détournât ; cela donna lieu à la 
meilleure défenfe du prifonnier , qui 
foutint que, par ce vol , on lui avoit oté 
les moyens de faire connoitre fon in- 
nocence & la fauffete des accufations. 

Ce vol fe découvrit , parce que dans 
l’endroit où l’on avoit enlevé les pa- 
piers. de Fouquet , Berrier , commis à j 

l’enlèvement , avoit laiffé tomber , par 
mégarde , une Requête préfentée à Col- 
bert. L’accufé s’en prévalut très - uti- 
lement. / ! 

Le fidèle & habile Pélijfon compofa 
•les défenfes de Fouquet , dont il etoit 
xommis ; on fait grand • cas de Çfct 
Quvrage. 

* 
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Ces mêmes défenfes perfuadèrent fans 
doute une grande partie des Juges, qu il 
étoit moins coupable qu’on ne 1 avoir 
d’abord prétendu & répandu dans le 
monde. Mais comme il ne leur étoit pas 
permis de le déclarer innocent , il fut 
condamné au banniffement par Arrêt 
du 4 décembre 1664. De vingt - deux 
Juges qui avoient été nommes pour faire 
fon procès , neuf opinèrent pour la mort, 

& treize pour le banniffement. 

Le Roi , par un refte d’animofité , ne 
pouvant favoir libre un homme qu il 
haïffoit , commua la peine en une prifon 
perpétuelle. Il y vécut avec des mœurs 
fi régulières 2* des fentimens d’une réfi- 
gnation fi parfaite aux volontés de Dieu • 
& du Roi, qu’il infpira une eompaflion 
générale. 

Il faut pourtant avouer que Fouquet 
avoit pouffé la vanité , le luxe & la 
dépenfe, au-delà des bornes qu’un fage 
courtifan doit fe prefcrire. Mais la peni- ^ 
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tence qu’il en fit , fut plus honorable 
que fa faute ne fut criminelle ; & peu de 
gens ont été auffi grands qu’il le fut dans 
fa captivité. Elle dura jufqu’à fa mort , 
qui arriva dans la citadelle de Pigne - 
rollts , le x décembre 1680 , à 66 ans. 
( Voye^fur fa dif grâce , Bufly-Rabutin , 
la Vu du Vicomte de Turenne, & fur- 
tout fes Défenfes , édition de /(T(TJ. ) 

Suivant les Mémoires de Madame de 
Motteville , la caufe de fon jugement 
peu favorable , fut l’imprudence qu’il 
avoit eue de biffer derrière un miroir 
un Mémoire inftru&if, adreffé à tous fes 
amis , en cas qu’il fût arrêté. Cela fit 
préfumer qu’il fentoit lui - même qu’il 
méritoit de l’être. 

Il dut la vie à M. d'Ormef'on , l’un de 
fes Rapporteurs ; & Roxante , un de fes 
Juges , Confeiller au Parlement d 'Aix y 
parla fi hardiment en faveur de Fouquety 
qu’il fut exilé à Quimper. 
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PRÉFACE 


Trouvée dans les Papiers de 
D u c lo s , pour un Manufcrit 
intitulé : La Converiïon de M We 
GaüTI ER, Comédienne , & 
depuis Carmélite , morte en tyby, 

M ÀDFMOISELLE Gautier , A étrice 
reçue au Théâtre François en 1716, 8c 
retirée dix ans après, étoit grande, bien 
faite , beaucoup de fraîcheur, 8c d’un ca- 
raftère violent. Elle faifoitaflez bien des 
Vers, 8c peignoit très-bien en miniature. 
Elle étoit d’une force prodigieufe pour 
une femme, 8c peu d’hommes auroient 
lutté contre elle. Le Maréchal de Saxe± 
à qui elle avoit fait un défi , 8c qui , à la 
vérité , l’emporta fur elle à la lutte au 
poignet , difoit : Que de tous ceux que 
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avoient voulu s’eflayer contre lui , il 
n’y en avoit guère qui lui euffent réfifté 
aufli long - temps qu’elle. Elle rouloit 
une afliette d’argent comme une oublie. 

Mademoifelle Gautier avoit eu plu- 
fieurs Amans , & entre autres le grand 
Maréchal de Virtemberg , avec qui elle 
fit un voyage à la Cour du Duc. Ce 
Prince avoit une Maîtrefle qu’il aimoit 
beaucoup. Soit que Mademoifelle Gau- 
tier lui fût fupérieure par la figure , & 
qu’elle s’imaginât que la beauté dût 
régler les rangs entre celles qui tirent 
de leurs charmes leur principale exif- 
tence , foit caprice ou jaloufie , elle fit 
tant d’impertinences à la favorite , que 
le Prince ordonna à Mademoifelle Gau- 
tier de fortir de fa Cour. 

• • * 

i Revenue à Paris, le dépit d’avoir été 
renvoyée , lui infpira le deffein de s’en 
venger fur la favorite , par une infulte 
d’éclat. Elle fe rendit , incognito , à Vir- 
temberg , & s’y tint cachée quelques 
jours , pour méditer fur fa vengeance. 
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Ayant appris que la Maîtreffe du Duc 
étoit à la promenade , en calèche, elle 
en prit une qu’elle mena elle-même avec 
deux chevaux très-vifs ; fk paflant avec 
rapidité derrière celle de fon ennemie , 
elle enleva la roue , renverfa la calèche, 
fe rendit du même train à fon Auberge , 
où fa chaife l’attendoit avec des che- 
vaux de pofte , & repartit à l’inflant 
pour éviter le châtiment dont elle ne 
pouvoit douter. 

Elle eut depuis pour Amant le Comte 
de ChémeroleSy fils & adjoint du Marquis 
de Sommery , Sous-Gouverneur du Roi. 
Ilyavoit plus de douze ans qu’elle étoit 
Carmélite , lorfque Chémeroles mourut. 
L’Evêque de Rieux , fon frère , me fit 
lire une lettre fur cette mort , qu’il 
venoit de recevoir de cette Religieufe : 
je n’en ai point lu de mieux écrite; elle 
étoit de huit pages, &, quoiqu’il y parût 
un peu de crainte fur le falut de cet 
ancien Amant, la confiance dans la bonté 
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de Dieu étoit la partie dominante de la 
lettre. La Carmélite , d’une manière in- 
direfte & avec autant de refpeft qu’une 
humble Religieufe croit en devoir à un 
Evêque , donnoit quelques confeils à 
celui-ci , dont la vie connue étoit on 
ne peut moins canonique. 

Quoique Mademoifelle Gautier eût 
eu des Amans aimables , elle n’avoit 
eu véritablement d’amour pour aucun ; 
mais elle en conçut un violent pour 
Quinault Dufrefne , fon camarade à la 
Comédie , de la figure la plus noble , 
que nous avons vu jouer avec tant d’ap* 
plaudiflemens , & qui n’a point encore 
été remplacé. Ils vécurent quelque temps 
enfeinble ; & Mademoifelle Gautier , en 
devenant chaque jour plus paflionnée , 
tvouloit l’époufer. J’ai tout lieu de croire, 
par ce que j’ai fu depuis , qu’il le lui 
avoit fait efpérer : mais s’étant refroidi 
autant qu’elle s’étoit enflammée , il ne 
youlut plus entendre parler de mariage; 
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& cette femme , fi violente & fi abfolue 
tant qu’elle n’avoit pas vraiment aimé, 
tomba dans l’abattement & la mélan- 
colie !... Tel fut le premier principe 
de fa vocation : il fe fit une révolution 
totale dans fon cara&ère. 

Jamais elle n’eut le moindre retour 
vers le monde; & jamais Religieufe ni 
Dévote, ne porta plus loin l’humilité 
Chrétienne : elle fe croyoit fincérement 
indigne de fes compagnes , dont elle 
éprouva plus d’une fois les mépris. 

Des relations qu’elle eut avec la 
Reine , lui procurèrent dans la Maifon 
une confidération qu’elle ne cherchoit 
pas. 

Elle avoit un neveu nommé Majfe , 
bon violoncelle , & dont il y a même 
des pièces gravées. Il étoit à la tête de 
l’Orcheftre de la Comédie. 

Ce lieu où Mademoifelle Gautier gé- 
miffoit d’avoir été, lui faifoit defirer 
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d’en tirer fon neveu : elle s’adreffa à ‘ 
Moncrif , & le pria d’engager la Reine * 
à faire placer Majje dans fa Mufique. 

Le motif feul de la Carmélite étant 
fait pour toucher la Reine , Majfe fut 
admis ; 6c Mademoifelle Gautier en 
écrivit à Moncrif une lettre de remer- 
cimens, qu’il montra à la Reine. Cette 
Princeffe fut enchantée des fentimens de 
piété de la fœur Auguf ine de la Mifé- 
ricorde ( c’étoit le nom de Religion de 
Mademoifelle Gautier ) & la fit affurer 
de fes bontés. Il s’établit même , en eon- 
féquence , une petite correfpondance 
dévote , dont Moncrif étoit le média- 
teur , 6c qu’il m’a fait lire. La Reine 
ôc la fœur Augujline fe font aufli quel- 
quefois écrit directement ; & la Sœur, 
la veille de fa mort, adrefla encore à 
la Reine les huit Vers fuivans , qu’elle 
fit , 6c diéta à la Religieufe qui la veil- 
loit : 

Thérlfe 
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TftiRÏSE (<*), je t’entends l.„. una éternelle 
: vie, . .: f ; v 

ÎBrife de mon exil les liens importuns. 

Avec une prière offerte pir Sophie (A ) , 
Mon ame va voler fur l’Autel des parfums. 
OReine ! ame célefte St-lë charme du monde t 
Si fur moi tes regards daignèrent s’abaifler , 
J’implore , en, expirant , *a piété profonde.!..* 
Demande mon bonheur ? le £iel va fexaucer, 

* J * " * t 

Les perfonnes qui l’ont connue aux 
Carmélites de Lyon , telles que Madame 
Pallii , Intendante , & Madame de la, 
Verpillikre , femme dp Prévôt des Mar- 
chands, m’ont dit qu'elle avôît confervé 
la gaieté de fon caraftère ; que fa viva- 
cité s’aioit changée en ferveur pour fes 
devoirs ; & qu'étant devenue aveugle 
dans les dernières années de fa vie, elle 
fe fervit toujours elle* même , fans vou- 
loir être à charge à qui que ce fût de la 
Maifon. Elle aimoit les vifites , parloit 

(<i) Patrone des Carmélites. 

(é) L’un des noms de baptême de la Reintj 
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àvec feu , énergie & clarté. Elle n’eni 
tendoit point parler d’un malheureux , 
fans être attendrie , & fans chercher à 
le foulager par le moyen de Tes amis# 
Ee Pape lui avoit donné un Bref pour 
paroître au parloir à vifage découvert. 
Je ne devine pas la raifon de çétte lin-* 
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RÉCIT-' 

/<2 Converfion de M lu G AU T I E Jt , 
Comédienne , co/>ie fur Le Manufcri * 
• original de fa main . 

, ' f J. M. 5 ' ; * 

Le 25 avril 1711 , temps où, plongée 
dans une mer de délices ( félon les per- 
mcieufes façons de parler du monde), 
& goûtant une funefte fécurité dans les? 
ténèbres de la mort , où j’étois volontai^ 
rement; je m’éveille à huitou neuf heures? 
du matin , contre ma coutume ordinaire*. 
Je me fouviens que c’eft le jour de mÿ 
naiflance; je fonne mes gens : ma femme 
de chambre arrive , penfant que je h*ÿ 
trouve mal *: je lui dis de m’habiller j 
parce que je vèux aller à la Meffe £'ell<e? 
me répond qu’il n’eft pas fête j fachantr 
Qu’à peine les jours .d'obligation • m’y* 

M ij 
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faifoient aller. J’infifte; elle m’habille. 
Je vais aux Cordeliers , fuivie de mon 
Laquais , menant avec moi un petit Or- 
phelin de ma mère, que j’avois adopté. 
J’entends une partie de la Meffe fans 
nulle attention ; vers la Préface , une 
voix intérieure me demande : Qui m'a « 
mène aux pieds, des Autels? Si c'ejl pour 
remercier Dieu de m'avoir donné de quoi 
plaire au monde , 6* tranf greffer mortel- 
lement chaque jour fa Loi ? 
r Cette réflexion , dç la plus monf- 
trueufe ingratitude envers le Seigneur , 
ane terr^fTa au point que je ne faurois 
l’exprimer !... De la chaife fur laquelle 
j’étûis nonchalamment appuyée , je me 
profternai fur le pavé. 
i La Mefle finie , je renvoie chez moi 
& mon)L?quais & l’Orphelin , & de- 
meure abîmée; dans une perplexité in- 
concevable. Je me rélève tout-à-coup, 
& vais à la Sacriflie demander une Mefle 
du S' JZfpr* 1 ) auquel un germe de Foi, 
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qui n’avoit jamais été étouffé par mes 
défordres , me faifoit avoir recours dans 
les dangers les plus évidens. Le pre- 
mier mot que je prononce en attendant 
le Prêtre , c’efl: celui-ci : « Mon Dieu ! 
» je voudrois bien me fauver.... Mais 
» comment faire ? je tiens à des chaînes 
» d’autant plus indifloubles, qu’elles me 
»> font chères!... Aidez-moi donc vous- 
» même, ô mon Dieu?... Pour être 
» éclairée de vos lumières , je viendrai 
» tous les j ours à la Meffe. .... » 

Bref, après trois heures d’agitation , 
fi je ne m’en retournai pas chez moi 
juftifiée , j’étois du moins déterminée à 
entrer dans le chemin qui mène à la 
juftification, ; 

Six mois fe paflerent avec ma Meffe 
fidèlement entendue le matin i & le foir 
mes allures accoutumées. 

On m’avoit raillée fur mes Mefles : 
je me déguifai en femmelette, pour n’être 
pas connue, On s!çn apperçoit; la rail* 

M üj 
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lerie redouble; pour lors je me rappelle 
cette parole de l’Evangile : « Qu’on ne 
» peut'fervir deux Maîtres. » Sur quoi 
je prends mon parti , vers la Toujfaints , 
d’abandonner le plus dangereux , quoi- 
que le plus agréable. 

Je commençai par me pafler de femme 
de chambre pour m’habiller. Afin de 
in’accoutumer à la retraite que je médi- 
tois, je me retirai doucement des partie# 
de plaifir, fous prétexte d’indifpofuion. 
Mais plus le temps Pafchai approchoit, 
où j’avois fixé ma retraite , plus mes 
combats intérieurs devenoient fi vio- 
lens , que la force de mon tempérament 
y fuccomba. Un vomiffement, prefque 
continuel , ne m’empêcha pourtant pas 
d’écrire ma confeffion générale. 

' La néceflité de trouver un Confef- 
feur , me détermina à me confier à une 
vertueufe parente, qui m’avoit fouvent 
& vainement moralifée. Elle s’adreffa 
au Grand'Pénitçncier , qui lui indiqua 
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«ri fcélé Vicaire de Saint-Sulpice , ma 
Paroifle. Il me rebuta d’abord , & refuf* 
de m’entendre, jufqu’à ce que j’euffe fait 
divorce avec le monde : enfin , touché 
de me voir à fes pieds , où mes larmes 
& mes fanglots lui peignoient la fincérité 
de mes fentimens , après m’avoir .cout 
folée , dans l’efpérance des miféricordés 
du Seigneur , il me quitta en me Tenr 
voyant à un jour plus tranquille. i 
: Quel jour , bon Dieu !. . . c’étoit le 
jour même où , pour la dernière fois d"e 
jna vie , les plerfoimcs qui m’étoient les 
plus chères , devaient dîner citez moi.. .4 
Mais , quelque chères qu’elles me fuf- 
fent , elles m’étoient alors moins chères 
que mon falut. . .» 

; Ce que je fouffris à table pour ne rien 
laiffer appercevoir de ma fituation inté- 
rieure , ne peut s’imaginer ! La gTace 
& la nature fe faifoient fentir dans toi* 
lés replis de mon cœur , fur-tout lorf- 
que quelqu’un me dit : « Vous nous 

M iv . 
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» faites trop grande chère pour un M*r- 
» credi dalaPaffîoril » & qu’on répondit 
tout de fuite : # C’eft quelle nous fait 
» fes adieux. »■>'■ ' -I r,.‘: * 

Me Tentant prête à m’évanouir, je me 
lève de table, fous prétexte d’un paie- 
ment à faire , & pour lequel j’avois 
donné ma parole. Chacun fe lève aufti; 
on me conduit jufqu’à ma porte ^ je 
monte en carroffe , & la compagnie fe 
remet à table : mais le premier coup de 
fouet du Cocher me fait pouffer un cri 
li perçant , qu’entendu par la compagnie i 
on fe difpofoit à venir à moi. A ce mou- 
vement , je rentre dans un falle baffe ; 
ma femme de chambre leur donne le 
change , en leur perfuadant que je fuis 
partie , & que c’eft l’enfant qu’on a 
entendu crier. Je remonte alors en voi- 
ture , & me fouve à S. Sulpice , où mon 
Confeffeur m’attendoit. ^ 

Là, quelque agitée que je fuffe, je 
commence ma confeffion ; & après une 
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féance de trois heures, où Dieu feul put 
me Soutenir , le Confeffeür , vraiment 
touché de mon état, me remit à un autre 
jour. ' l, 

; Je rentfai chez moi , où je n’avois 
plus que quatre jours à demeurer. L* 
défolation s’empara de mon efprit 8c 
de mon cœur ; j’étois éperdue ôc trem- 
blante , & me demandois comme Saine 
Augujliri;. « Pourras-tu te pafler de tant 

» d’aifances & de biens ? de tant de 

* ' « 

» fortes de douceurs qui , jufqu’à ce 
» jour, ont comblé tes fouhaits ? Aban- 
» donneras-tu ce petit palais , pour allée, 
» vivre feule dans une trifte cellule 
» &c ne voir que des Religieufès ? em- 
» bralfer enfin , ( &t pour toute la vie ! ) 
» un état auffi monotone qu’obfcur , 8c 
» que tu déteftas toujours ?...» Mais je 
triomphai de ce cruel moment. 

Enfin , le jour de m^ fortie arrive. 1 
M. Languit y mon Curé, m’avoit fou- 
yent évitée i j’ayoU toujours ri & badiné 

M v 
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de fes pieufes exhortations. Sa joie fut 
complette , lorfque je lui fis part des 
miféricordes de Dieu fur moi. 

Je paffai une partie de la nuit à écrire 
aux perfonnes avec "iefquelles j’étois 
engagée de profeflion , & au père de 
mon adoptif, à qui je renvoyois l’en- 
fant , avec vingt piftoles. Je laififai les 
lettres , avec ordre de ne les envoyer 
à leur adreflfe qu’à midi , & de dire à 
quiconque me demanderoit , que j’étois 
abfente pour long-temps. Après quoi je 
partis , vers cinq heures du matin , de 
chez moi , pour n’y jamais rentrer. 

Mais au lieu des combats précédens, 
j’en fortis avec la même tranquillité que 
je fors a&uéllement de ma cellule pour 
aller au choeur , onze mois , précife- 
ment , après cette heureufe Meffe ! ■ 

J’arrive, tout auffi tranquille , zVer~ 
failles, au lever de feu M. le Cardinal 
de Fleuri , & de M. le Duc de Gefvres , 
mes conftans protedeurs , defquels j’ai- 
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lois prendre congé. Je pafle de leur 
appartement à la Chapelle du Roi , pour 
y entendre la Mefle , pendant laquelle 
je me fouviens qu’il y a dans le Château 
une Dame que j’avois violemment offen- 
fée ; &: fortant de la Chapelie, je me 
hâte d’aller chez elle , & je la fois prier 
de defcendre dans un entrefol , pour 
éviter l’éclat de fes premiers mouve- 
jnens. 

A peine y ell-elle entrée , que je 
ferme la porte , & me précipite à. fes 
pieds : ce qui la rend interdite & fans 
voix. Je lui demande , dans la pofture de 
fuppliante où j’étois,un généreux par- 
don; parce qu’abandonnant le monde , 
pour faire pénitence ; j’avois cru devoir 
commencer par ce que l’Êwgile pres- 
crit de plus difficile. • i: 

Cette Dame , un peu revenue de ce 
qu’elle avoit d’abord cru n’être qu’une 
ilhffion , me dit tout ce que la colère 
d’une femme piquée le plus fenliblemènt 

M vj 
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put lui fuggérer cTe plus dur. Après l’avoif 
-écoutée* fans lui répondre , je lui dis ^ 
toujours profternée à fes pieds , que je 
n’étois pas venue pour me juftifier, mais 
•pour lui demander pardon. Que fi elle 
daignoit me l’accorder, je partirais con- 
tente. Que fi elle me refufoit * Dieu 
ferait fatisfait >de ma foumifiion ; mais 
-ne le feroit pas de fon refus. A ces mots^ 
elle me tend la main , me fait aflfeoir , & 
nous vqila réconciliées. > * 

Je repartis de V irf, 'ailles fans y prendre 
de nourriture , l’a&ion que je venois de 
faire m’ayant fuffifamment rafîafiée. Je 
me rendis à Paris , dans la Commu- 
nauté de Sainte Perpétue , où j’avois fait 
meubler une petite chambre , pour y 
demeurer*jufqu’àce que l’inventaire de 
mes meubles & autres arrangemens fuf- 
fent finis. 

En entrant dans cette première re- 
traite, j’éprouvai invifiblement ce que 
S, Paul éprouva visiblement \ puifqu’au 
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lieu des écailles qui, lui tombèrent des 
yeux , je me fentis transformée en une 
créature toute nouvelle. Montée à cette 
petite chambre , je me crus montée au 
Ciel]... Là, tout le pafle s’évanouit ; 
maifon * biens , amis , plaifirs , tout difj- 
;parut dé mon fouvenir ; le calme & la 
:paix intérieure où je me trouvai , me 
faifoient prefque douter fi ma vie , 
jufqu’alors, n’avoit pas été un fonge. Ma 
■coufine , qui fondoit en larmes , & qui 
ne pouvoit fe féparer de moi , dans la 
crainte de me laiffer. feule , & qu’elle 
.ne me trouvât morte le lendemain , ne 
pouvoit comprendre mon empreffement 
.à la renvoyer , pour goûter à loifir le 
nouveau plaifir de la folitude. , 

► Je dis à la Supérieure que pavois fait 
collation le matin, & que je la priois 
de me donner à fouper du refte du dîner 
de la Communauté. Il ne fe trouva qu’un 
peu de carpe à l’étuvée , que je mangeai 
jiveç appétit. Chofe admirable ! depuis 
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trois mois je ne pouvois garder de nour- 
riture , même les confommés ; j’avois 
même vomi un peu de riz au jus que 
j’avois pris la veille , à fouper. Cette 
carpe réchauffée, & quelques noix pour 
deffert , non - feulement relièrent dans 
mon eftomac fans peine , mais je dormis 
toute la nuit d’un fommeil auffi pailible 
que celui d’un enfant de huit ans : ce 
qui a toujours continué depuis. 

Dès qu’on fut ma retraite , chacun 
lui donna la capfe qui lui plut : perfonne 
ne put croire que dans la force de l’âge , 
( j’avois alors trente-un ans ) & de la 
violence des pallions , j’euffe pris , fans 
m’y croire forcée , un parti li oppofé à 
celui que je quittois.... Mon inventaire 
eft affiché ; il dure quinze jours, pen- 
dant lefquels tout Paris vient fe con- 
vaincre de la réalité de ma fuite ; & 
chacun s’en retourne touché & attendri 
des miféricordes de Dieu fur moi. On 
queftionne ma parente , chargée, de mes 
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affaires temporelles , fur le lieu de ma 
retraite ; & , la trouvant impénétrable , 
on la prie de me faire tenir une lettre 
qu’on lui remet, en la fuppliant de n’y 
pas manquer. 

Cette lettre étoit d’un ami , qui m’ex- 
hortoit à ne point perfifter dans une 
démarche telle que celle où je m’enga- 
geois,fans doute trop légèrement, fur- 
tout dans la fituation gracieufe où je 
me trouvois , & dans un âge où les 
retours font ‘prefque toujours inévita- 
bles &les repentirs fouvent trop tardifs. 
Sur quoi l’on me citoit nombre d’exem- 
ples faits pour m’épouvanter , fi Dieu 
ne m’eût foutenue & fortifiée par fa 
grâce. En partant des vrais fentimens 
qui m’animoient, on peut juger quelle 
fut ma réponfe. 

Mes affaires enfin rangées , je pars 
pour le Mâconnois , la veille de VAf- 
ctnjion , fix femaines après ma fortié 
d’ Egypte , & où m’attendoit Madame là 
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Marquife de V aladons d'Arcy, mon amie, 
à qui j’avois fait part de ma détermi- 
nation , en la priant de m’arrêter une 
place dans le Couvent des Urfulines de i 

Pondeveaux , pour y vivre,Penfionnaire 
&: inconnue : car lâ vocation étoit encore 
bien loin de ma penfée , attendu l’aver- 
fion que j’avois toujours eue pour ce 
genre de vie , & fur-tout pour les Com- 
munautés de filles. 

, ;En montant dans la Diligence , je 
trouvai , pour compagnon de voyage , 

M. le Commandeur de l'Aubepin , qui , 
trompé par mon extérieur, me combla 
de foins & d’attentions refpeftueufes , 
jufqu’à Saulieu , où la Marquife m’at- 
tendoit. Ce qui l’ayant confirmé dans 
- Ja haute opinion qu’il avoir prife de 
moi , il me fupplia de lui dire à qui 
il avoit eu l’honneur de rendre fes de- 
voirs ? Je lui répondis , franchement , 
que je m’en garderois bien , moins ce- 
pendant par vanité pour moi , que pour 
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lui épargner la confufion d’avoir pro- 
digué Tes politeffes à qui en étoit très- 
peu digne. 

Il prit mon refus pour un compliment, 
8c redoubla fes refpe&ueufes inflances. 
Je lui dis : « M. le Commandeur , je 
» vous donne ma parole qu’en arrivant 
» à Lyon y vous faurez qui je fuis; & 
» fi je perds l’efiime que vous avez 
» conçue pour moi , du moins faurez- 
« vous que je h’ai pas voulu vous trom- 
» per , 8t que ma bonne-foi exige le 
» pardon de mon filence. En effet , je 
» lui écrivis fur le champ qui j’étois , 
*» mon deffein de retourner à Dieu , 8c 
» que je le priois de ne me pas favoir 
» mauvais gré de ma réfiftance à me 
» faire connoître à lui. Il fut fi content 
» de ma candeur, que, jufqu’à la mort, 
y> je n’eus point de plus folide 8c de 
» meilleur ami. » 

: A peine fus-je inftallée dans le Cou- 
vrent de Pondeyeaux , où les Religieufes 
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tn’avoient reçue avec toute la bienveil* 
lance poflible , que le Démon me tendit 
un piège. Une perfonne , dont le nom 
vous eft très - connu , m’écrivit : Que 
dans la réfolution où j’étois de mener 
une vie retirée , il me conjuroit d’ac- 
cepter une de Tes Terres qu’il me nom- 
moit, pour y finir mes jours comme il 
me plairoit ; & qu’en ce cas , il me la 
donneroit en bonne forme. 

Je le remerciai cordialement de fon 
offre, en lui difant : Qu’ayant quitté ma 
maifon , il ne feroit pas édifiant que 
j’acceptafle la fienne ; & que , quelque 
pures que puflent être fes intentions , 
le public pouvoit les mal interpréter. 

Les Religieufes m’avoient donné une 
grande chambre , dans laquelle j’en fis 
conftruire trois , comptant y finir mes 
jours. J’afliftois à tous leurs exercices. 
On avoit pour moi des égards qui m’af» 
fligeoient, parce que trompées, ainfique 
le Commandeur , fur un certain air du 
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monde & un embonpoint que je n’avois 
pas encore perdu , on me croyoit de 
haut parage. Je les tirai d’erreur , comme 
j’avois défabufé le Commandeur ; &C 
elles m’en témoignèrent encore plus 
d’amitié. Je paflois les jours à lire , à 
prier Dieu, menant la vie la plus douce 
- qu’on puifTe imaginer. 

Je fus pourtant affligée à Pondeveaux , 
pendant les premiers fix mois , par des 
fonges qui , chaque nuit , me défoloient 
beaucoup. Un jour, me trouvant feule 
devant le S. Sacrement , dans la peine 
où j’étois de ces fonges impertinens , 
t je m’adreffai à la Mère de Dieu, comme 

fi elle eût été préfente : « Oh , çà , 
» Sainte Vierge ! ( lui dis - je , avec 
» la même ingénuité que j’avois parlé 
» à Dieu , aux Cordeliers , dix-huit mois 
» auparavant ) ôn dit que vous êtes 
» toute - puiffante dans le Ciel ? que 
» vous obtenez pour les Pécheurs ce 
» qu’ils ofent vous demander?.,. Si, par 
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h votre interceflîon , je fuis délivrée 
» des vexations no&urnes que je fouffre 
» depuis fi long-temps, 8c qui me font 
» horreur , je vous promets de jeûner , 
» au pain 8c à l’eau , la veille de toutes 
» vos Fêtes, 8c de communier à votre 
» intention; de porter jufqu’à la mort , 
# fur ma chair , un cordon de laine 
» blanche avec des noeuds; & de dire 
» chaque jour , bien dévotement , votre 
» Chapelet. » . • 

Depuis cet inftant je fus fi tranquille 
fur ce point , 8c j’ai confervé une fi vive 
reconnoiflance envers cette Mère de 
miféricorde , que je répandrois jufqu’à 
la dernière goutte de mon fang pour 
foutenir 8c fon pouvoir 8c fa bonté. 

Il arriva dans ce même temps un évé- 
nement allez fingulier , 8c où la main de 
Dieu parut vifiblement protéger cette 
Communauté. La nuit du jour Sainte 
Anne, il fit un fi prodigieux orage , qu’il 
fembloit que tout alloit être renverfé. 
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Le tonnerre qui rouloit fur le toit de la 
maifon , le cribla entièrement , inonda 
les greniers remplis de farine; & l’eau 
paffant à travers les planchers , tomboit 
à torrens dans l’Infirmerie , fur - tout 
dans la chambre où gifloit une ancienne 
Religieufe absolument paralytique. Le9 
autres , qui ne favoient de quel côté 
tourner , vinrent à ma chambre pour me 
prier de les aider. Je fors en chetnife , 
& cours au lit de cette pauvre vieille » 
que perfonne n’ôfoit toucher. Je l’enlève 
aifément ; & j’allois la mettre dans mort 
lit , qui n’avoit point eu de part à l’in— 
nondation , lorfqué , la porte s’étant 
fermée la clef en dedans , il fallut là 
porter ailleurs. Le déluge que j’avais 
effuyé m’avois mife dans un état aufli 
piteux que rifible; & les Religieùfes me 
prêtèrent une de leurs cheinifes , qui 
fut le premier ci lice que je portai. Nous 
allâmes toutes au grenier, pour fauver 
çe que nous pourrions de la farinç qui 
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tomboit fur nous, à moitié pétrie , fans 
nous appercevoir du danger que nous 
courions : car , dès que le jour parut , 
nous vîmes toutes les tuiles pendiller 
fur nos têtes , fans prefque tenir à rien s 
ce qui fut regardé comme un vrai mira- 
cle , & attribué à un Salut que j’avois 
fondé , à perpétuité , en aôion de grâce 
des miféricordes de Dieu fur moi , & 
dont le premier Salut avoit été célébré 
le foir même. ■' j . 

Après dix mois de féjour à Ponde - 
veaux , je vins à Lyon , rendre mes 
devoirs à feu M. le Maréchal de VitUroii 
: La Maifon de V Anticaille me plut 

beaucoup quoiqu’on n’y reçût point 
de Penlionnaires, M. l’Archevêque leur 
demanda pour moi cette grâce. J’avois 
eu quelques inquiétudes à Pondeveaux j 
pour avoir refufé la vilîte du vieux 
Comte de Feuillans , qui en étoit Gou- 
verneur. D’un autre côté , mon amie la 
Marquife d'Arcy , n’approuvoit pas que 
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je fuffe auffi féqueftrée que je prêtent 
dois l’être, & que je regardaffe comme 
une diftra&ion l’offre qu’elle me faifoit 
continuellement de paffer une partie de 
la belle faifon dans fes Terres , avec elle 
& fa famille. 

. Je fis donc revenir mes meubles de 
Pondeveaux , fans me foucier des accom* 
modemens que j’y avois fait faire , ÔS 
qui m’avoient coûté plus de 100 piftoles# 
Je fis à peu près les mêmes frais à l'An- 
ticailU , la regardant enfin comme la 
dernière de mes ftations. J’y fuivis , de 
même qu’à Pondeveaux , les exercices 
réguliers de l’Ordre de Sainte Marieï 
J’avois pour Directeur le Pèr t~Deveaux± 
de là Compagnie de Jefus , dont les ordres 
meparoiffoientêtre ceux de Dieu même* 
II commença par me confeiller de me 
lever à onzp heures du foir , & de faire 
l’Oraifon jufqu’à minuit. Je me tenois 
bien éveillée pour, obéir ; mais à peine 
étois-je .à genoux , : que je m’pndormois 

nv 
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comme une marmotte, jufqu’à je ne Tais 
quelle heure. 

Voyant que cette pratique n’étoit pas 
de mon reffort , il m’en prefcrivit une 
autre, dans une lettre que je reçus de lui# 

Il me marquoit que, puifque j’avois 
tânr d’attrait pour l’expiation die mes 
péchés, il me confeilloit de faire ufage 
de la difcipline tous les vendredis , pen« 
dant l’efpace d’un Mif&nre , ou fur les 
épaules , ou à la façon des Religieufes ; 
qu’on ine prêter oit à Y Anticaïlh l’inf* 
trument néceflaire. , finon qu’il m’en 
fournirait un lui*même. Qui fut camufe; 
à la lefture de cette lettre ? Ce fut moi; 
Je croyois avoir la berlue !... Je lifois - 
& relifois cette belle épître, croyant 
toujours m’être trompée; mais j’y trou*» 
vois toujours la même proportion ! 

Quoi donc? me difois-je, avec une 
*> efpèce de dépit, ladifcipline ! A moi? 

»> Jufte Ciel , quelle impertinence ! . . i' 
h Les Béguines Tmt r bica nqaîfreffes de 

fe 
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♦> fefoumettreàde telles fottifes. Quant 
» à moi, je n’en ferai rien... . Que faire 
» cependant ? C’eft Dieu qui me parle 
» par fa bouche !... Et fi je lui défobéis ?. .• 
» Mais ce Miferere qu’il me prefcrit, je 
» ne le fus jamais ?... Eh bien ! il faut 
»> l’apprendre ; il faut fe foumettre au 
» Miniftre de mon Dieu , & fe réfigner 
»> à tout , puifque mon falut en dépend. » 
Pour ne point rougir en empruntant 
une difcipline , j’allai couper fix ou 
fept brins de corde neuve ; je les nouai 
par intervalle ; & pendant que la Com- 
munauté fe trouvoit en Oraifon , je 
m’enferme , me découvre les épaules , 
& m’y applique une grêle de coups , 
mais dont la douleur fut telle , que je 
tombai tout-à-plat fur le nez , prefque 
fans fentiment. - 

Je pleurai de dépit, non de dévotion,' 
bien réfolue de chanter une gamme très* 
vive à mon Dire&eur flagellant. 

La nuit fe pafîa comme il plut à Dieu , 

N 
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fans pouvoir ni fermer l’œil , ni me 
tenir fur aucun côté. Le matin, je trou- 
vai mes épaules tricolores de meurtrif- 
fures , ôc fortis outrée de colère , pour 
aller à S. Joj'eph rendre compte au zélé 
Direôeur de ce que m’avoit valu trop 
de foumiffion à fes confeils. 

Hélas ! dès qu’il parut avec fon exté- 
rieur impofant, je me trouvai fi foible , 
que je ne pus répondre aux queftionsqu’il 
me fit fur la caufe de ma vifite. Le feul 
mouvement de mes épaules le lui difant 
alfez, il me le fit aifément avouer, en 
lui difant enfin très - franchement que 
j’avois pourtant accepté fa propofition , 
quoiqu’elle m’eût fcandalifée , mais que 
je le priois de vouloir bien ne plus 
exiger que je réitérafle un pareil exer- 
cice. Il me le promit fur le champ , 
çn m’aflurant cependant qu’avant très- 
peu de jours je le lui redeinanderois à 
genoux , mais qu’il n’y confentiroit pas. 

» Oh ! quant à ce , ( lui répondis-je , 
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ft avec quelque dépit ) vous aurez la 
.9* barbe bien longue avant que votre 
» oracle s’accomplilTe ! » 

Il avoit pourtant raifon le bon Père ; 
car je ne fus pas plus-tôt rentrée chez 
moi , que la honte de ma démarche Sc 
de ma lâcheté , me fit bientôt changer, 
de fentiment & de langage. 

, Ces Vierges pures avec lesquelles je 
vivois , & qui joignoient la pénitence 
à la plus innocente vie, faifoient ma 
condamnation ; & mes épaules n’étoient 
pas guéries, que je demandai , très-hum- 
blement , ce que j’avois rejeté avec in- 
dignation. Le bon Père, mais pour la 
forme feulement , fe fit un peu prier ; car 
il eût été bien fâché de ne pas contribuer 
à la mortification de cette chair fi po* 
telée & fi douillettée , & à laquelle 
je croyois encore devoir de fi tendres 
égards. Auffi me fournit-il abondamment 
tout ce qu’il me falloit pour travailler 
à réparer les torts de ma première 
poltronnerie. ? N ij 
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Je ne fimrois pas , fi j’entrois une fois! 
dans le détail des autres aventures de ce 
genre , auxquelles j’eus d’abord peine 
à me faire, & qui me conduifirent par 
degrés à la vocation Religieufe , pour 
laquelle j’avois toujours nourri une fi 
forte antipathie. 

Les Dames qui avoient des bontés 
pour moi , que je n’oublierai jamais , 
s’étonnoient que m’aflujétiflant à toutes 
leurs obfervances , je ne penfafle point 
à offrir à Dieu l’entier facrifice de ma 
liberté. ~Sur quoi je les priai de vouloir 
ne me point parler d’un tel engage- 
ment , fans quoi je pourrois ne plus 
vivre long-temps avec elles. 

On ne m’en parla plus : mais on me 
fit lire la vie de Madame de Montmo - 
rend , qui , après la funefte mort de fon 
époux , prit le voile à Sainte, Marie. Ce 
grand exemple me toucha -, j’y réfléchis 
profondément, & fis part au P. Deveaux 
de mes réflexions , qui m’affura que 
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le plus grand facrifice qui me reftoit à 
faire à Dieu , étoit celui de ma liberté. 
C’étoit ne rien m’apprendre de nou- 
veau; je le fentois très-bien. Mais ce 
qui me furprit beaucoup , ce fut de m’y 
trouver à peu près difpofée ! 

C’eft dans le mois de juillet 1714, 
que ceci fe paffoit ; & lorfque j’en fis 
part à la Supérieure & à quelques Reli- 
gieufes , leur amitié pour moi prit un 
nouvel accroiffement. 

J’écrivis quélques jours après à Paris, 
d’où je fis venir ma parente pour dif- 
pofer de mon .temporel , attendu que 
je comptais prendre l’habit de Religion 
très-peu de temps après. 

Pendant cet intervalle , on me fit 
tomber dans les mains l’Hifloire du 
fameux Ranci , Fondateur , ou plutôt 
Réformateur de la Trappe. Mais , grand 
Dieu , qu’elle attrape !... A peine eus-je 
reconnu dans cet illuftre Pénitent une 
^conformité fî grande entre les égaremens 

N iij 
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de fa jeuneffe & ceux de la mienne g 
que toute règle douce me déplut ; & 
que je promis à Dieu , de toute l’étendue 
de mon cœur, d’imiter, autant qu’il 
pourroit être en moi , ce Penitent dans 
fes auftérités , ainfi que j’avois fait dans 
les dëfordres de fa vie. J’aurois même 
■volé, furie champ , aux Clairettes (filles 
à Vinjlarâe la Trappe ), fi le P. Deveaux 
ne m’eût fortement alluré que je trou** 

1 verois chez les Carmélites tout ce que 
j’aurcis pu defirer à la Trappe. 

Je confiai mon deffein à feu M. l’Af-*' 
chevêque de VilUfoi , qui m honoroit 
d’une bienveillance particulière. Il vou- 
lut d’abord m’en détourner ; mais lui 
ayant ouvert mon cœur , & l’ayant 
alluré que je me fentois étrangement 
preflfée de fatisfaire à la juftice divine ; 
il fut fi pénétré de mon état , qu’il s écria 
tout- à-coup : « Le doigt de Dieu eft la ! 
» j’irai demander aux Carmélites une* 
»> place peur vous. » 
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Mais , Monfeigneur , ( lui dis - je ) 
n’omettez pas de leur dire ce que j’ai 
été dans le monde ? car que je ne veux 
tromper perfonne. 

Il le fit , & leur dit la profeflion que 
j’avois exercée chez le Roi & à Paris : 
ce qui les effraya beaucoup. Mais le 
Prélat leur ayant dit qu’il fe chargeoit 
de tous leurs fcrupules , la Mère fupé- 
rieure , qui favorifoit mon deflein , m’é- 
crivit , que je n’avois qu’à prendre jour 
pour me préfenter à la Communauté , 
& pour de fuite entrer dans la Maifon. 

Je ne voulois pas que les Dames de 
V Anticaille, euffent le moindre vent de 
tout ceci ; parce que , m’ayant beaucoup 
aimée ,& moi les aimant de même, je 
croyois devoir éviter de tendres repro- 
ches , qui n’auroient fans doute fervi 
qu’à rendre notre réparation d’autant 
plus douloureufe. . . 

Je me rendis donc aux Carmélites de 
Lyon t le 14 oftobre 1724 , d'oh 

N iv 
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j’écrivis à la Supérieure & aux Reli- 
gieufes de VAnticaille , pour leur de- 
mander pardon du myftère que je leur 
avoit fait , par pure défiance de moi- 
même , &c. 

• C’ell ainfi que le Seigneur , par fa 
miféricorde infinie , m’a fait entrer dans 
la Terre des Saints , dix-huit mois après 
m’avoir fait fortir de celle de Perdition, 
où la feule indigence m’avoit conduite; 
puifque nul de mes parens n’étoit forti 
de la fimplicité & de l’honnêteté Chré- 
tienne. Le feul dérangement d’un père 
m’avoit réduite, à l’âge de dix-fept 
ans , grande , Ô£ de figure ( difoit-on ) 
affez prévenante , à ne favoir quel parti 
prendre. 

J’avois horreur du vice , & n’en eus 
pas moins de la propofition qu’on me 
fit d’einbraffer l’état de Comédienne.... 
A quoi l’on me répondit que ce préjugé 
ne régnoit plus que chez le peuple & 
les cagots ; tandis que la Cour & la 

• V ■ 1 
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ville penfoient différemment, & regar- 
doient d’un tout autre œil ceux qui exer- 
çoient des talens devenus aufii utiles 
qu’agréables. 

On perfuade aifément la jeuneffe !... 
Mais l’expérience m’apprit combien la 
perverfion devient inévitable à cet état , 
pour qui n’eft pas en garde contre 
tous les écueils qui l’environnent ; puis- 
que , fans autre travail que celui de la 
mémoire , on vit dans l’opulence Ô£ 
dans de continuels amufemens de toute 
efpèce : au point que les trois dernières 
années que je reliai au Théâtre me 
rapportèrent , tous frais faits , quarante 
quatre mille francs. 

Quelle amorce pour un cœur qui n’en- 
vifage que le préfent ! Et quelle mifé- 
ricorde que celle qui peut l’arracher à 
une vie auffi voluptueufe , fur-tout dans 
la force de l’âge & des pallions !... 

J’avouerai néanmoins y avoir connu 
des perfonnes auflî eftimables par les 

N v 
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mœurs que par les talens : mais je ne Fus 
pas de ce nombre ; & j’ofe le dire , à 
ma honte , ainfi qu’à la gloire du Dieu 
dont la grâce éclate d’autant plus dans 
ma converfion , que , pour fignaler fon 
pouvoir , elle a choili en me touchant 
le fujet le moins digne ! 

En entrant dans la fainte Maifon qui 
verra finir ma carrière, je fentis que le 
Seigneur avoit rempli tous mes defirs. 

Il permit cependant que quelques 
méchans hommes vinrent , dès la pre- 
mière nuit , faire & dire à la porte du 
Monaftère , tout ce qu’il étoit poflible 
d’imaginer de plus propre à m’en faire 
chaffer. 

. La Prieure , après de vaines infor- 
mations pour les connoître , en fit part à 
M. l’Archevêque , & qui, probablement 
mieux inftruit , trouva moyen de pré- 
venir de fi cruels éclats. 

On débita depuis que je n’étois pas 
*ée en légitime mariage ? ce qui mettoit 
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un obftacle invincible à mon admiflioa 
dans ce faint Ordre. 

Je le mandai à M. le Curé de Saint 
Sulpicc , qui daigna joindre à mon ex- 
trait baptiftaire, une lettre en forme de 
certificat , qui confondit la malice du 
Démon. 

Ces épreuves & nombre d’autres que 
je crois devoir taire , loin de me décou- 
rager , ne fervoient , au contraire, qu’à 
me faire d’autant plus bénir la mifé- ~ 
ricorde de Dieu , au point que je crus 
ne pouvoir mieux faire que de la choifir 
pour mon nom de Religion. 

Je fuppliai alors la Prieure de per- 
mettre que je vécu fie inconnue , fans 
aucune correfpondance avec mes amis , 
ni même avec mes parens : ce qu’elle 

crut devoir me refufer. 

• * • 

Je l’avois priée , dès en entrant, de 
ne me point ménager , & de me faire 
pratiquer d’abord , tout ce que je pour- 
tois avoir à pratiquer dans la fuite : 

N vj 
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attendu qu’ayant perdu tant de temps 
dans le monde , il m’étoit important 
de n’en pas perdre un feul moment dans 
le fein de la Religion. Elle daigna Te 
prêter à mes inftances, en m’exceptant 
des prudentes attentions qu’on a dans 
les Communautés pour les nouvellement 
initiées. 

On me mit le balai à la main, le jour 
même de mon entrée. 

Laver la leffive , tirer de l’eau d’un 
puits très-profond , frotter les tables du 
Réfe&oire , porter les cruches de cha- 
que fœur à leur place, laver la vailfelle 
de terre à notre ufage , écurer les mar- 
mites & le poêle de la cuifine, fut un 
plaifîr pour moi , beaucoup plus grand 
que ne l’avoient été mes anciennes mol- 
leffes. 

A ces occupations , qui durèrent 
quatre ans, fuccéda celle de faire les 
Alpargates , ou fouliers de corde pour 
toute la Communauté j d’ayoir foin de 
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l’horloge , pour laquelle il falloit chaque 
jour monter , à force de bras , trois 
pierres d’un poids énorme. Je fus trois 
ans dans cet emploi , qui , m’ayantun peu 
dérangé l’eftomac , fut remis à une autre. 

Après les trois premiers mois d’é- 
preuves , je fus admife au faint habit , 
le 10 janvier 1715. M. l’Archevêque 
eut affez de bonté pour préfider à la 
cérémonie. Malgré toute la rigueur de 
la faifon , la ville entière y aflifta : tant 
on avoit eu peine à fe perfuader qu’il 
fe fût fait en moi un changement fi 
étrange , & que moi-même avois quel- 
quefois peine à croire ! 

Le fouvenir du paflfé , ainfi que la vue 
du préfent , n’avoient befoin d’aucun 
fecours pour m’entretenir dans mes réfa- 
ctions. Les miféricordes d’en-haut me 
rendoient mes anciennes erreurs d’autant 
plus odieufes ; mes yeux étoient deux 
fontaines de larmes, &. de larmes les 
plus fincères, 
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Quelques jours avant ma profeflion ; 
Dieu permit à Satan de m’exercer plus 
que jamais , en me peignant l’extrême 
importance de l’engagement que j’allois 
prendre , fur-tout avec desReligieufes, 
dont le nom feul m’avoit toujours dé- 
plu ! . Le Ciel daigna me foutenir ; 8c 
l’approche feule des Sacremens , écarta 
pour jamais de mon efprit de pareilles 
idées. ' 

Je prononçai mes derniers vœux avec 
une voix ferme , 8t une joie qui furprit 
tous les affiftans ; 8t cette joie ne fe 
démentit jamais. < 

Quelque temps après ma profeflion; 
Dieu , cependant, permit que le Démon 
me tourmentât fur nouveaux frais. Non 
comme à Pondevtaux , par des fonges 
impertinens : mais le jour 8c la nuit je 
me trouvois dans des états qui me fai— 
foient horreur. Je n’eus point recours 
aux épines , ainfi que S. Benoit ; encore 
moins au feu , comme Martinun ; ce fut 


Digitized by Goô^Ie 



" INTÉRESSANTES. $0? 
à l’équivalent de l’un & l’autre ; & le 
Tentateur fut confondu. 

Mon Dire&eur , conformément à fa 
promette , m’avoit laiffé la bride fur le 
cou. Alors , pour ajouter à l’auftérité 
commune , j’y joignis toutes celles que 
mes forces &. mon courage pouvoient me 
permettre de journellement pratiquer. 

Je commençai par un vœu de ne 
jamais boive de vin , pas même en dan- 
ger de mort , dût-il n’en falloir qu’une 
goutte pour prolonger ma vie. Pendant 
douze ans de fuite , avec la permiflion • 
du P. Dcveaux & le fecours d’en-haut , 
je me fuis exercée chaque jour à faire 
fervir à la juftice Divine les membres 
qui avoient fervi à l’iniquité ; & une 
grande maladie ayant enfin affoibli mes 
forces, je m’en fuis tenue depuis à l’auf- 
térité de la règle , & à un entier abandon 
aux décrets de la Providence. 

• J’ai cette grâce particulière à rendre 
au Seigneur, que depuis l’inftant que 
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j’ai quitté le monde , jufqu’à ce jour ÿ 
10 août 1747 , je ne l’ai jamais regretté 
une feule fois, malgré les épreuves qu’il 
m’a fallu fubir , les violences qu’il 
a fallu me faire pour vaincre mon ex- 
trême fenfibilité : violences fi grandes , 
& qui ont tellement pris fur mon tem- 
pérament , que mes cheveux & mes 
fourcils , de très - noirs qu’ils étoient , 
font devenus tout blancs. 

Qu’on juge de l’intempérance & de 
l’effervefcence de mes pallions , par les 
écarts & les périls auxquels elles m’ont 
expofée lorfqu’il s’agilfoit de les fatif- 
faire !... A quels dangers ne s’expofoit 
pas une fille de vingt à vingt-deux ans , 
en allant de Paris dans le Virtemberg , & 
du Virtemberg à Paris , dans une voiture 
de pofte , à la merci d’un feul Laquais & 
d’un Poftillon ! Ce Laquais plus timide & 
plus las, les fentant beaucoup mieux que 
moi, s’approchoit fouvent de ma chaife, 
& fur-tout dans lçs bois de Nancy ôc 
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de Saintt-Menehoud , en me dilant d’une 
voix entre - coupée : « Madcmoifellc , 
» favez-vous que nous voici dans de 
» vrais coupe - gorges ?... A quoi je 
répondois : « Marche toujours , & ne 
» crains rien ; tu fuis Céfar & fa fortune ? » 
Certaine nuit, dans une Auberge, on 
entre dans ma chambre ; & , croyant 
qu’on vient m’avertir que les chevaux 
font à ma chaife , j’appelle mon Laquais , 
& perfonne ne me répond. Tandis que 
l’on s’approchoit de mon lit , je crie 
auffitôt au Voleur , & le Voleur inti- 
midé s’enfuit. Je m’élance du lit , il m’é- 
chappe. On vient au bruit. Je m’en 
prends à l’Hôte , qui s’excufe fur trois 
voitures» arrivées la nuit : « C’en eft 
» affez , lui dis - je ; qu’on mette les 
» chevaux à ma voiture ? » On obéit, & 
je pars fur le champ , fans penfer davan- 
tage au Voleur. 

C’eft ainfi que Dieu , par une Provi- 
dence marquée , m’a toujours préfervée 
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des accidens & des périls dans lefquels 
je me précipitais chaque jour , malgré 
les fages remontrances des perfonnes les 
plus refpe&ables par leur rang, par leur 
âge & par leur vertu. 

Lorfqu’ellesme demandoient fi j’appro- ' 
chois quelquefois des Sacremens ? Non, 
fans doute, leur difois-je. Eh ! pour- 
quoi donc ? Je ne veux pas les pro- 

faner , ni renoncer à mes plaifirs avant 
quarante-cinq ans. — Mais n’avez- vous 
pas de remords ? — Moi !... Non. . . . 

A quel propos ? Je ne fais aucun tort à 
mon prochain. Quant au Paradis futur , 
je le laiffe à qui voudra , contente de 
celui dont je jouis tout de mon mieux. 

Délire affreux ! Aveuglement funefie , 

& dont je frémirai toujours ! 

C’efl: pourtant fur cette infenfée que 
le Ciel a daigné jeter un coup-d'œil de 
compaffion, a fiez puiflantpour me rendre 
à moi - même ! Car il m’avoit douée 
d’une bonne âme , d’un cœur fincère 
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'Aroit , fenfible , bienfaifant , & fufcep- 
tible des fentimens les plus eftimables , 
ainfi que d’une jufte horreur pour les 
vices déshonorans. Mais le peu d’aifance 
de ma famille ayant fait négliger mon 
éducation , pouvois-je , jeune encore, 
au moment où je me trouvai libre & 
fans fortune, avec un tempérament tout 
de feu; pouvois-je, dis-je , être long- 
temps ce qu’on appelle vertueufe ?.. . 
Aufli Dieu fait ce qu’il m’en a coûté 
pour celTer de l’être !... Il fait qu’à 
dix-neuf ans, me trouvant en Flandres , » 

aux portes de la mort, je lui promis , & 
très-fincérement , de renoncer aux dan- 
gereux état qu’on m’avoit forcée d’em- 
brafler , fi l’on vouloit feulement m’af- 
furer deux cents livres de penfion. On 
le pou voit, on le devoit fans doute ?... 
Mais que le Ciel pardonne à ceux qui 
s’y font refufés ! 

Vous avez exigé de moi cet abrégé 
de mes égaremens , & d’une converfion 
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que l’on eut tant de peine à croire ï 
Crüels reffouvenirs , & qui m’ont coûté 
bien des larmes!... Souffrez que j’exige, 
à mon tour , que vous m’aidiez à rendre 
à Dieu d’éternelles avions de grâce , 
pour qu’il couronne en moi Tes propres 
bienfaits , en m’accordant une perfévé- 
rance dans le bien, capable d’expier à 
l’heure de ma mort les maux dont j’ai 
déshonoré ma vie ! 
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PRÉFACE 

De VHifloire à laquelle travaillait 
Du c LO s ) Secrétaire Perpétuel 
de i Académie Françoife , 6 * His- 
toriographe de France . 

A. u S S 1 t ôt que le Roi m’eut nommé 
Hiftoriographe , mon premier foin fut 
de raffembler les pièces qui m’étoient 
néceffaires. 

J’ai eu la liberté d’entrer dans les 
différens dépôts du miniftère , & j’en 
ai fait ufage long-temps avant d’écrire. 
J’ai lu une infinité de Mémoires, & les 
Correfpondances de nos Ambafladeurs. 
J’ai comparé les pièces contradictoires , 
te. fouvent éclairci les unes par les 
autres. 

Les Mémoires du Duc de Saint-Simon 


•> 


Digitized by Google 



310 _ Pièces 

m’ont été utiles pour le matériel des 
Faits dont il étoit inftruit. 

Mais la manie Ducale , Ton empor- 
tement contre les Princes légitimés 
quelques gens en place , font à un tel 
excès , qu’ils avertiffent fuffifamment 
d’être en garde contre lui. 

En effet , quelque vrai que foit un 
Ecrivain , quelque air qu’il ait de l’être ; 
la feule manière d’envifager les chofes 
peut les altérer. C’eft ce qui arrive à 
cet Auteur. / 

J’ai donc contre-balancé «Ton témoi- 
gnage , par des Mémoires que m’ont 
communiqués des hommes également 
inftruits & nullement paflionnés ; par 
des pièces en original. 

J’ai converfé avec plufieurs de ceux 
qui ont eu part aux affaires. J’ai tiré de 
grands fecours de la domefticité intime 
du Roi , compofée de Sujets dont la 
plupart ont eu la même éducation que 
les Seigneurs , & font d’autant plus à 
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portée de voir ce qui fe paffe , que , 
témoins aflidus St en filence , ils n’en 
obfervent que mieux ceux qui agiflent. 
J’indiquerai mes fources , lorfque le 
temps St les circonftances le permet- 
tront. 

J’ai connu perfonnellement la plupart 
de ceux dont j’aurai à parler; j’ai vécu 
avec plufieurs d’entre eux ; St , n’ayant 
jamais joué de rôle , je puis juger les 
A&eurs. 

Je ne me propofe pas d’écrire une 
Hiftoire générale : celle qui embrafferoit 
toutes les parties du Gouvernement , ne 
pourroit être l’ouvrage d’un feul Ecri- 
vain. La Politique, la Guerre, là Finance, 
exigeroient chacune une Hiftoire parti- 
culière , St un Ecrivain qui eût fait fon 
objet capital de l'étude de fa matière. 

' L’article de la Finance feroit peut-être 
le point d’Hiftoire qu’il feroit le plus 
important d’éclairçjr,pour en découvrir 
les vrais principes. Ceux de la Politique 
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dépendent des temps , des circonftances* 
des intérêts relatifs & variables des dif- 
férentes Puiffances. 

Qu’un Négociateur ait l’efprit jufte, 
pénétrant, exercé aux affaires ; qu’il 
foit attentif , prudent , patient ou aélif , 
ferme ou fléxible fuivant les occafions , 
fans humeur , & fur-tout connu par fa 
droiture; je réponds qu’un Négociateur 
doué de ces qualités , & qu’on trouve 
quand on les cherche , n’a pas befoin 
d’avoir pâli fur les livres. Il lui fuffit de 
bien connoître l’état aft uel des affaires , 
& plutôt ce qui eft , que ce qui a été. 
D’ailleurs plufieurs négociations impri>» 
mées peuvent, jufqu’à un certain point 
fervir de premiers guides & préparer 
l’expérience. Le feul principe toujours 
Lubfiftant dans toute négociation , eft de 
favoir montrer à ceux avec qui nous 
avons à traiter , que leur intérêt s’ac- 
corde avec le nôtre. 

Quant à l’Art de la Guerre,, l’homme 

qui f 
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qui en a le génie , n’a befoin pour la 
faire , que de l’avoir faite. .. ? 

Il ne me convient pas de prononcer 
fur ce métier, que je n’ai pas fait; mais 
j’ai fouvent entendu traiter cette ma- 
tière par nos Officiers généraux les plus 
eftimés. Tous prétendoient que dans un 
affez petit nombre de Mémoires impri- 
més , on trouve les fecours néceffaires 
pour la théorie. 

Il n’en eft pas ainfi de la fcience éco- 
nomique d’un Etat , de l’adminiftration 
des Finances , partie du Gouvernement 
plus ou moins imparfaite chez les diffé- 
rentes Nations, Sc qui n’eft chez aucune 
au point de perfe&ion où l’on fent , 
du moins , qu’elle pourroit atteindre. II. 
feroit d’autant plus utile d’en rechercher 
les principes , pour les configner dans 
l’Hiftoire, que la finance eft ( dit-on) 
le nerf de toutes les opérations civiles 
& militaires : axiome inconteftable , fi, 
par la finance 'd’un Etat, on entend l’art 
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de procurer l’opulence nationale* qui 
exclut également la misère communs 
& le luxe particulier , l’épuifement des 
peuples & l’engorgement des richeflès 
dans la moins nombreuse partie d’une 
Nation ; l’art enfin d’opérer une circu- 
lation prompte & facile , qui feroit 
refluer dans le peuple la totalité de Tar- 
dent qu’on y auroit puifé. 

Il n’y a donc eu , jufqu’à ce jour % 
que des Financiers, ÔC nulle finance de 
l'Etat. Les Hiftoriens de tous les pays 
& de tous les âges , ne nous apprennent 
rien à cet égard. Ils nous parlent de 
féditions & de révoltes , à l’occaflon des 
impôts ; mais ils ne nous mettent pas en 
état de juger fi c’étoit par la furcharge 
fëule, ou , ce qui eft plus vraisemblable.* 
par une adminiftration vicieufe. Mcçzrcà^ 
qui s’élève fi fouvent contre les Finan- 
ciers , in {Irait des maux pafles , témoin 
des maux pcéfews , crioit avec les mal* 
heureux contre les Oppreffeurs \ mais il 
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ne révèle pas le fecret de leurs crimes. 
Pourquoi? C’eft qu’il l’ignoroit, & n’é- 
toit pas plus en état de s’en inftruire 9 
que ne l’avoient été les Hiftoriens anté- 
rieurs. Je me fuis trouvé , en écrivant 
l’Hiftoire d’un règne , dans la même 
difette de monumens,- » 

Des Politiques ont développé leurs* 
négociations , des Guerriers ont laide 
des Mémoires & des Ouvrages didac- 
tiques. Quels Financiers ont eu allez de 
remords pour expier leur profeffion par 
une confeffion publique?... Leurs mé- 
moires ne donneraient pas fans doute les 
vrais principes d’une finance de l’Etat; 
mais ils feroient connoître les erreurs 
qu’on doit éviter : c’eft ainfi qu’avant 
d’élever un édifice , il faut nettoyer 
Remplacement de tout ce qui peut em- 
barralfer la conftruélion. Ce n'eft pas 
qu’il n’y ait eu , dans tous les temps , 
des Financiers eftimables , qui , n’étant 
pas en état f ou en droit de tracer U 

O ij 
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vraie route , fuivent le plus honnête-* 
ment qu’ils peuvent les voies tortueufes 
où on les fait entrer , & laiffent leurs 
ftupides Confrères admirer ce qu’ils ap-* 
pellent une belle machine . Le fecret de 
la finance, enfin , eft couvert d’un voile 
que chaque Intéreffé s’efforce d’épaiflir.' 

. J( j Çepuis quelques années la Philofo- 
'* phie fe portoit fur cet objet important; 
le voile alloit fe déchirer ; ceux qu’il 
couvre étoient déjà dans la confterna- 
tion ;; lorfqu’à une occafion , dont je 
parlerai , bn intercepta la lumière. On 
a renouvelé ce que Julien imagina , 
dit-on , contre les Chrétiens, en fermant 
leurs Ecoles;, , . : • ... . i 

Tout Miniffre affez préfomptueux 
pour méconnaître, fon ignorance' , ou 
qui craint de la manifefter , en cher- 
chant à s’inftruire , veut tenir le peuple 
dans les .ténèbres , & n’avoir que des 
aveugles pour témoins de fes démarches. 

S’il a des lumières , & qu’il ait intérêt 
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d’en abufer , il les redoute dans les 
autres : on couvre les yeux de. ceux que 
l’on condamne à tourner la meule. Les 

* a * 

gens en place favent que le plus.audar 
'cieux dans fon Délpotifmë , eft , tôt ou 
,tard , forcé de fubir la loi d’un peuple 
éclairé. : . > 

Cet efprit de fervitude qu’on veut 
infpirer à une Nation , n’eft pas la moinr 
drè caufe de, la dépravation des moeurs ; 
& les mœurs une fois corrompues, for- 
tifient le Defpotifme qui les a fait naître 
& favorifées. Tout amour de la gloire 
s’éteint, & fait place au defir des ri- 
çheffes qui procurent, le bonheur dont 
on jouit dans l’aviliflemçnt. 

; Nos aïeux afpiroient à la gloire toute 
. nue : ce n’étoit pas , fi l’on veut , le 
fiècle deslumières; mais c’étoit celui de 
l’honneur. On ne s’intrigue aujourd’hui 
que pour l’argent : les vrais ambitieux 
deviennent rares. On cherche des pla- 
ces , où l’on ne fe flatte pas même de 

O üj . 
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fe maintenir ; mais Fopulence qu’elles 
auront procurée , convoiera de la dif- 
grace. Les exemples en font affez com- 
muns. 

Si cette Hiftoire n’eft ni militaire, ni 
politique , ni économique , du moins 
dans le fens & dans l’étendue que je 
conçois pour ceà différentes parties ; 
«nme demandera, quelle eft donc celle 
que je me propofe d’écrire?... C’eft 
l’Hifioire des Hommes & des Moeurs . 

* Je rapporterai, dans tous les genres > 
les principaux faits qui me ferviront de 
l»fe ; j’en rechercherai les caufes , Ôc 
j’efpère en développer quelques-unes 
affez ignorées. 

Je m’arrête peu for ces événemens 
qui fe reffemblent dans tous les âges , 
qui frappent fi vivement les afteurs ôt 
leurs contemporains , & deviennent fi 
indifférens pour la génération foivante. 
Au moral , comme au phyfique , tout 
s’affoiblit , te difparoît dans l’éloigne- 
ment. 
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Mais l’Hiftoire de l’humanité intéreffe 
dans tous les temps , parce que ks hom- 
mes font toujours les memes , que l’m- 
téret efl indépendant des perfonnages & 
des époques. Si je rapporte quelques 
faits peu importants par eux-mêmes > k 
Le&etrr jugera bientôt que ces faits par- 
ticuliers font mieux connoître refprk 
d’une Nation & les hommes que j’aurai 
à peindre , que ne le feroient des détails 
de lièges & de batailles. 

On dit ordinairement que l’Hiftoire 
ne doit paroître que long -temps après 
la mort de ceux dont elle parle : autre- 
ment on craint que l’Ecrivain n’ait pas 
eu les moyens de s’raftruire , ou n’ak 
trahi la vérité, par égard pour ceux qui 
exiftent encore, ou pour leur famille ? 
J’ai prévenu la première de ces craintes, 
en rendant compte des fecours que j’ai 
eus , & du foin que j’ai pris. La ïeôure 
feule de mon Ouvrage diflipera pleine- 
ment la fécondé. 

O iv 
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Jepenfe,au contraire, que l’Hiftoîre, 
pour être utile , ne fauroit paroître trop 
tôt. Il feroit à defirer que ceux qui ont 
eu part au Gouvernement , puffent en- 
tendre d’avance la voix de la poftérité , 
fubir la juftice hiftorique , recueillir 
l’éloge ou le blâme qu’ils méritent (<z), 
apprécier les louanges infeftes de leurs 
adulateurs , connoitre les vrais jugemens 
du public , fe voir enfin tels qu’ils font 
dans le miroir de l’Hiftoire. 

On m’a fouvent prefle de donner 
quelques morceaux du règne préfent. 
J’ai toujours répondu que je ne voulois 
ni me perdre par la vérité, ni m’avilir 
par l’adulation ; mais je n’en remplis pas 
moins mon emploi. Si je ne puis parler 
à mes contemporains , j’apprendrai aux 
fils ce qu’étoient leurs pères. De quelle 


^ (<z) Præcipuum minus Annalium , ni vir- 

tutes Jîlentur , utque pravis di&is fa&ifque ex 
pojleritate & infamiâ me tus fit . 
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utilité peuvent être des exemples , bons 
ou mauvais , pris dans l’antiquité ?... 
Mais un fils qui voit la juftice prompte 
qu’on rend à Ton père , s’efforce de mé- 
riter le même éloge , ou craint d’en- 
courir pareil blâme. Averti par des faits 
récens, il peut être touché de l’honneur 
ou de la honte que fa mémoire répandra 
bientôt fur fes enfans. Il fe dira quel- 
quefois : On écrit a&uellement ; & le 
public, une partie de mes contemporains, 
ne tardera pas à me juger !... peut-être 
même en ferai-je témoin. 

L’intérêt qu’on prend à des ancêtres 
reculés de plufieurs fiècles , eft d’une 
toute autre nature. On fe glorifie , avec 
raifon, de defcendre d’un grand homme ; 
mais on ne rougit pas d’avoir pour auteur 
de fa race , un fameux fléau de l’huma- 
nité. Le grand objet, eft de venir de loin. 
J’ai entendu des Bourgeois de Paris , 
excellens Citoyens , très - attachés à la 
Monarchie, fe faire honneur de defcen- 
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dre de quelques-uns des Sei^e delà Liguc r 
qui furent pendus. Ils ne pouvoient fe 
flatter de prouver par-là que l’ancienneté 
de leur Bourgeoisie. 

II y a encore , fur cet article , utie 
Angularité affez bizarre : la plupart de» 
hommes aimeroient mieux pour auteur* 
un illuftre & heureux Brigand , qu’un 
homme uniquement connu par fa vertu. 
Ils préféreront Attila à Arijlidc ! . ». Il 
fenjble que le Temple de la Gloire ait 
été élevé par des lâches , qui n’y placent 
que ceux qu’ils craignent. 

Mes réflexions m’ont donc convaincu,, 
que fi l’Hiftoire doit être écrite après 
des recherches exaéles & une difcuflion 
impartiale , elle ne petit auffi paroitre 
trop tôt. La vérité ne pouvant parler au* 
grands que par la voix de l’Hiftoire , 
qu’elle la faffe donc entendre quand elle 
doit faire le plus d’impreffion. 

Quoique bien des gens prétendent 
jouer un rôle dans le monde ,.il y en ape» 
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qui fe furvivent, & les noms d'HiJloire. 
ne font pas communs. Ceux qui ont 
bien mérité de la Patrie , & ceux qui 
l’ont deflfervie en en corrompant les 
mœurs , font également du reffort de 
l’Hiftoire. Les premiers, ont droit d’y 
occuper une place honorable ; les autres, 
grands ou petits , doivent en fubir la 
juftice. 

Perfuadé qu’on ne doit punir que pour 
l’exemple, révéler les fautes que poérr 
en prévenir de pareilles-, je ne tirerai 
point de l’oubli des faits ifolés, fans con- 
féquence pour l’Etat , & dont tout le 
fruit feroit de mortifier une famille : 
mais je montrerai , quels qu’ils foient , 
les coupables envers la Nation. D’après 
ce plan , je parlerai des fubalternes qui 
ont influé dans les affaires. L’éclat de 
leur opulence aéluelle & de leurs titres 
ufurpés , fervira à porter la lumière dans 
l’obfcurité primitive, où ils fabriquoient 
les reflorts de leur fortune & des mai- 

O vj 
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heurs de l’Etat , fans prévoir qu’ils duf- 
fent jamais comparoître au Tribunal de 
l’Hifloire. Ce font les cadavres des cri- 
minels qu’on expofe à la vue des fcé- 
lérats de leur efpèce. 

Comme il y a fouvent plus à blâmer 
qu’à louer dans la plupart des hommes 9 
un Hiflorien fidèle peut aifément être 
foupçonné de fatire. Mon caraéïère en 
efl fort éloigné. Ceux qui m’auront 
connu , ( & peut-être y en aura- 1- il 
encore beaucoup quand mon Ouvrage 
paroîtra ) attelleront ma probité , ma 
üranchife , &C j’ofe dire la bonté de mon 
coeur. Je n’ai point eu d’ennemi qui ne 
le fût par fon propre vice , la répu- 
tation de mes amis pourra cautionner la 
mienne : ma façon de penfer , de parler 
& d’écrire , étoit alfez publique , lorf- 
qu’on m’a confié les fonélioas d’Hiflo- 
riographe. On favoit que je n’étois point 
un Ecrivain fervile , & quelques gens 
m’accufoient du contraire. 
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Je demanderons pardon au Lefteur 
de ce que je viens de dire de moi, s’il 
n’y avoit pas des circonftances , ( 8c 
celle-ci en eft une ) où il eft permis , 
8c même du devoir., de fe rendre une 
jullice auffi libre qu’exa&e. Si l’on trouve 
quelques - uns de mes jugemens trop 
févères , qu’on examine les faits , 8c 
qu’on juge foi- même. On remarquera 
quelquefois , dans ces Mémoires , l’in- 
dignation d’un Citoyen, 8c je ne pré- 
tends pas la diffimuler : mais tout Leéleur 
défintéreflTé , ne m’accufera jamais de 
partialité , ni d’injufflce. Il fentira avec 
quelle fatisfa&ion je rapporte une aétion 
louable , 8c combien je fuis affligé de 
n’en pas avoir des occafions plus fré- 
quentes ! 

Je n’ai cherché que la Vérité ; je ne 
la trahirai point. Je n’ai jamais penfé 
qu’en me chargeant d’écrire l’Hiftoire , 
on m’ait pris pour l’organe du menfonge. 
Eu tout cas , on fe feroit fort trompé. 
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LETTRE 

A M. le Marquis D * * * , 

Contenant l’extrait d’un Livre 
intitulé ; Récit véritable de la rtaijj'ance 
de MeJJeigneurs & Dames les En fans 
de France , ( de De N RI IV & de 
Marie de Médicis ) avec les 
Particularités quiy ont été & pouvoient 
être remarquables ; Par L O U I S E 
Bourgeois, dite Boursier , 
Sage - Femme de la Reine. A Paris , 
chei M E LC H1 O R Mo N D 1 E R , 
en Clle du Palais , rue de Darlay , aux 
deux Vipères , 1C2 S, in -12, avec 
Privilège. 

A peine a-t-on connu la moitié de fon âme I 

L'Editeur. 

J E conçois votre impatience, mon chef 

Marquis. Si les moindres particularités 
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de la vie privée des Grands Hommes % 
ont toujours droit d’intéreffer les cœurs 
fenfibles, il n’eft pas étonnant que vous 
afpiriez fi vivement après l'extrait d’un 
Ouvrage prefque ignoré jufqu’à ce jour, 
& où le bon naturel du plus vraiment 
grand & du meilleur de nos Rois , fe 
trouve peint, pour ainfi dire, tn action , 
par une-main qui ne fauroit être fufpe&e. 

Mais, en cédant à vos defirs , n’ai-je 
point à craindre d’encourir une efpèce 
de ridicule , en retraçant des mœurs 
qui paroîtront fans doute auffi gothiques 
qu’incroyables aux élégans, ainfi qu’aux 
élégantes de ce fiècle, auflî délicat que 
poli ? 

C’eft donc pour vous uniquement j 


iV. B. Cette Lettre a été inférée, par'ex- 
trait ,ü y a quelques années , dans le Mercure 
de France : c’eft- à-dire , mutilée , & fur- tout 
dépouillée de nombre de circonftances qui, 
à tous égards , méritoient d’étre confervées , 
âinfx qu’on en potrrra voir ici la preuve. • 
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mon cher Marquis , pour vous dont 
l’âme eft fi fort au - deflus des fauftes 
délicateffes du jour, que j’entreprends 
l’eftampe d’un tableau où vous verrez 
Henri-U-Grand . , ce qu’on appelle dans 
fon ménage , éprouvant tous les fenti- 
mens qu’infpire la nature , s’y livrant 
fans rougir , ainfi qu’un bon & franc 
Bourgeois; Sc dès-là, s’il fe peut, plus 
cher encore à ceux dont l’âme eft faite 
pour s’applaudir d’avoir quelques rap- 
ports avec celle d’un Héros , que chaque 
jlour fait encore mieux connoître. 

Après ceci, mon cher Marquis, c’eft 
la Bourjier , c’eft cette Sage-Femme qui 
va parler ; mais d’un ftyle un peu plus 
moderne , & un peu moins prolixement 
que dans fon Livre. 

La première groffefle de la Reine 
étant déclarée , le Roi fe propofa de 
lui donner certaine Madame Dupuis 
pour Sage-Femme, attendu qu’elle avoit 
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fervi, en cette même qualité , Madame 
la Ducheffe *** ; ce que la Reine n'avoit 
guère agréable. Madame la Marquife de 
Guerchcville , qui s’en étoit auffi fervie , 
la lui avott préfentée plus d’une fois, 
fans que Sa Majefté eût voulu ni l’en- 
tendre , ni lui parler. 

Il ne m’étoit pas encore arrivé d’ef- 
pérer de pouvoir accoucher la Reine. 
Ce fut Madame la Préfidente de Thou y 
qui m’aimoit depuis longtemps, &- qui , 
dans la maladie dont elle eft morte , 
ayant entendu parler de la répugnance 
de S. M. pour la Dupuis , par MM. Du 
Laurens & La Rivière, Médecins, daigna 
me propofer à eux, en partant du prin- 
cipe : que la principale pièce de l'Accou- 
chement ejl , que la Sage-Femme agrée 
à la femme qui accouche. Sur quoi ces 
Meilleurs & les autres Médecins de la 
Cour , après s’être plus amplement in- 
formés de moi , promirent à Madame 
de Thou , au cas que le Roi tînt bon 
pour la Dupuis , qu’ils lui propoferoient 
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attendu qu’elle étoit vieille & foible^ 
d’agréer qu’une autre Sage-Femme, & 
plus jeune , la fécondât ; & que fi leur 
propofition réuflifloit, j’en tirerois non- 
feulement profit & honneur', mais que 
je pourrois fuccéder à la Dupuis . 

Mais le Roi , que l’on avoir pré- 
venu , déclara pofitivement qu’il ne vou- 
loit point que fa femme en eût d’autre 
qu’elle , & ajouta , en fe fâchant : Que U 
première per forint qui parlcroit à la Reine 
de cette affociée , il lui montrer oit qu’il 
lui en déplairoit. 

Cependant ayant été recommandée h 
Madame Conchini , qui eut la bonté d’en 
parler à la Reine : Que veux-tu que jt 
fajfe , lui dit Sa Majefté ? le Roi veut 
m’en donner une qui ne me plaît pas . . ». 
Mais il faut que j'en pajfc par-là / . . * 

Madame , ( répliqua Madame Cen- 
tkini ) Votre Majefté peut du moins la 
voir , fans que le Roi le fâche, puifque 
vous n’avez vu que cette vieille , qui ne 
vous agrée pas. 
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H me fut donc ordonné d’entrer ; S C 
la Reine, après m’avoir regardée fixe- 
ment , environ la longueur d'un Pater # 
partit , fans me rien dire , pour aller à 
l’Hôtel de Gondy. 

Le lendemain , vers une heure après 
midi, Madame de Heilly prit la peine de 
paffer chez moi, & me dit : « Courage, 
» Madame Bourjier ! il y a de bonnes 
9 * nouvelles pour vous. D’auffi loin que 
» la Reine in’a vue , elle m’a demandé ; 
Qu'ejl-il de VElèvatrice {à) que Von ni a 
montrée hier ? car je fais qu elle Vinté- 
reffe. Que fait- elle* Je lui répondis a 
» Madame , elle elt en fa maifon , en 
» attendant l’honneur de vos comman- 
» demens. » 

Affurc^-la^ ( me dit la Reine ) que 
jamais autre quelle ne me touchera. 


(a) C’eft probablement ainfi que l’on s’ex- 
primoit à U Cour , pour ne pas dire Sage- 
Femme. 
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Je fus cependant au moins quinze 
jours fans entendre parler de rien , h ce 
n’eft que le- Roi alloit faire un voyage ; 
ôinfi que du prochain départ de la Reine 
pour Fontainebleau , où elle devoit faire 
fes couches. L’on parloit aufïi des pré- 
paratifs de Madame Dupuis , qui regar- 
dât fon voyage comme affuré , en ayant 
eu parole du Roi de la Marquife dt, 
Guercheville. Qu’on juge de mes inquié- 
tudes ! 

La veille du départ du Roi , il dit 
à la Reine : « Ma mie , vous favez où 
» je vais demain? Mais je retournerai , 
» Dieu aidant , affez à temps pour vos 
» couches. Vous partirez après moi pour 
» Fontainebleau. Vous ne manquerez 
h de rien de ce qui vous fera néceffaire : 
» vous aurez Madame ma fœur , qui eft 
h gaie , & la meilleure compagnie du 
» monde , qui cherchera tous les moyens 
n de vous faire paffer le temps fans 
» ennui , ainfi que toutes les Dames qui 
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» vous font attachées 8c vos Fernmes- 
» de -chambre ordinaires. Je ne veux 
» point qu’il y ait ni Princefles ,-ni 
» Dames autres que celles-là à votre 
» accouchement , de peur de faire naître 
» des jaloufies. De plus , ce font tant 
» d’avis différens , que cela trouble 
» ceux qui fervent, 8c pourroient vous 
» nuire. Vous aurez auffi vos Méde- 
» cins , 8c Madame Dupuis , votre Sage- 
-Femme. » 

• Au nom de Madame Dupuis 9 la Reine 
commença à branler la tête , 8c dit : La 
Dupuis ? . ... Je ne veux me fervir d'elle. 
Sur quoi, le Roi, fort étonné : « Com- 
» ment , ma mie ! ( s'écria-t-il ) avez- 
-üvous attendu mon département pour 
» me dire que vous ne vouliez pas de 
» Madame Dupuis ?... Eh ! qui voulez- 
» vous donc? — Je veux une femme 
» encore alfez jeune, grande 8c alègre, 
>r 'qui a accouché Madame d'Rlbeuf — • 
h Comment, ma mie ! quidonc vous l’a 
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» fait voir ? Eft-ce Madame d’Elbcnf ? 
m — Non : elle eft venue de foi-même. 
* — Ah ! je vous jure que mon voyage , 
» & ny affaires que j’aie , ne me mettent 
» plus en peine que celle-là !... Que l’on 
» m’aille chercher M. Du Laurtns ? * 

Ce Médecin parvint, quoique avec 
peine , à tranquilliser le Roi fur ma 
capacité. . . . « Mais ce n’eft pas allez , 
» ( s’écria le Monarque ) vous m’avez 
» parlé de Madame de Thou Allez 
» promptement la treuver , Sc qu’elle 
» vous nomme une douzaine de femmes 
» de qualité qu’elle ait fêrvies, & favoir 
» fi elles en font contentes ? m 

Le Roi, fatisfait fur tous ces points 
par M. Du Laurtns , la Reine lui com- 
manda , dès le lendemain du départ de 
Sa Mtijejié de venir chez moi m’or- 
donner de me trouver le jour Suivant à 
fon lever. 

Je ne manquai pas de m'y rendre ; 
& Mademoiselle de laBeaouillibre m’in- 
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troduifît ., en difant à la Reine : Madame 9 
voilà la Sage-Femme que V. M. à choijie ? 

Oui , je C ai choijie , ( s’écria la Reine) 
je l'ai choijie ; je la veux .... Je ne ma 
trompai jamais en chofe que j'ai choijie .... 
Quelle s'approche ? 

La Reine , après m’avoir beaucoup 
regardée , fe prit à rire, avec une couleur 
vermeille qui lui vint aux joues ; St me 
dit que le lendemain jel’allafïe voir die 
meilleure heure , pour la voir au lit. 
Elle ordonna , en même temps , que 
Pon allât commander au Tapiffier de la 
Cour de tenir un lit prêt pour moi ; 8c 
mé dit que jetinffe mon coffre prêt, pour 
partir avec elle, dans trois ou quatre jours. 

Je fus donc le lendemain voir la Reine 
au lit *, où, fur la demande qu’elle m’en 
fit, de hii dire mon fentiment fur l’en-, 
fent que je croyais qu’elle auroit ? je lui 
dis que, félon les préceptes que tien- 
nent les femmes, ce devoit être un fils. 

Au départ pour Fontainebleau , je fus 
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placée dans le carotte de Sa Majejlé , 
©ù. étoient la Marquife de Guercheville 
& Madame Conchini , chacune à une 
portière , & Maître Guillaume , le fou 
du Roi , que l’on plaça du côté du 
Cocher. A la dînée , l’on me fit aller 
trouver la Reine dans fa chambre jufqu’à 
ce qu’on l’eût fervie. Je dînai avec les 
Femmes-de-chambre ; & l’après dînée 
l’on me ramena dans la chambre de 
Sa Majefié , où l’on me dit qu’il fal- 
loit que je reflaflfe toujours. 

- Le voyage fe fit en deux jours. La 
couchée du premier fut à Corbeil , dans 
une Hôtellerie où il n’y avoit quune 
méchante petite chambre bajje de planches , 
bien étouffée ( enfumée ) pour la Reine. 
L’on mit coucher les femmes & moi, 
dans ce qui rettoit marqué pour le ca- 
binet de Sa Majefté; & il n’y avoit entre 
fon lit & le mien qu’une légère cloifon 
de torchis. 

La dînée fut à Melun , chez M. de la 

Grange- 
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Grange-le-Roi , où il n’y avoit aucuns 
meubles ; & fur - tout que de grojfes 
pierres de taille , au lieu de chenets. Quoi- 
que ce fût vers la fin d’août , il ne faifoit 
pas chaud. Heureufement on y avoit 
pourvu ; & l’on avoit allumé trois fagots 
& trois bûches. 

La Reine ayant tourné le dos au feu 
étant debout , ces bûches , qui étoient 
extrêmement groffes , étant venues , 
tout-à-coup , à s’ébouler , je fus afif et 
heureufe, en me jettant entre elle & le 
feu, pour arrêter l’une des plus fortes 
qui déjà rouloit fur les talons de la 
Reine , & qui l’eût infailliblement fait 
tomber à la renverfe. Tel fut le premier 
fervice que feus le bonheur de lui rendre , 
& au Roi futur qu elle portoit ! 

Arrivés à Fontainebleau , je fuivis la 
Reine dans fon appartement , d’où je 
ne bougeai que pour manger & dormir* 

Mademoifelle de la Renouilliere me 
dit, de la part de Sa Majefé , qu’arrivant 

P 


Digitized by Google 



g 38 Pièces 

fon accouchement , « Je ne m’étonnafle 
» d’aucunes chofes que je pufle voir. 
» Qu’il fe pourroit que certaines per- 
» fonnes, fâchées de ce qu’elle m’avoit 
»> prife , (au lieu de la Dupuis ) me pour- 
» roient dire ou faire de leur pis, pour 
» me fâcher ou intimider. Que cela ar- 
» rivant, je ne m’en fouciaffe, n’ayant 
9 * affaire qu’à elle , & qu’elle n’entre* 
v roit jamais en doute de ma capacité... 
» Qu’en un mot , je fiffe d’elle , ainfi 
que de la plus pauvre femme de fon 
*> Royaume, & de fon enfant, comme 
» de celui du plus pauvre homme. » 
Souvent elle me redemandoit ce que 
je penfois qu’elle dût avoir ? Sur quoi , 
je fajfurois quelle auroit un fils ; & 
véritablement, je dirai ce qui me le fai- 
foit croire : je la voyois fi belle , 8c 
avec un fi beau teint, l’œil fihon 8c fi 
clair , que , félon tous les préceptes que 
tiennent les femmes , cela devoit être 
uinfi. 
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, La Reine demeura environ un mois 
â Fontainebleau avant le retour du Roi ; 
pendant lequel temps , Madame faifoit 
tout ce qui étoit poffible pour la défen- 
puyer St lui faire palier le temps agréa- 
blement : elle faifoit des ballets & l’ac- 
compagnoit à- la cbalTe , ( s’entend , pour 
la voir , ) car elle étoit dans fa litière , 
& Madame en fon carrolfe. 

Le premier jour qu’elles y furent 
Madame voulut que j’entraffe dans fon 
carrolfe, de peur que la Reine , qui étoit 
fur fon terme , n’eût befoin de moi : ce 
que ne vouloit permettre Madame de 
Guercheville (<z). Tellement que j’étois 
là , attendant qu’elles fulfent d’accord 
entre elles. Madame m’ordonnoit d’en- 
trer ; l’autre me le défendoit. Enfin 
Madame l’emporta. 

Huit jours avant l’accouchement , le 


(4) Piquée de la préférence qu’avoit obtev 
nue la Bourficr fur la Dupuis , fa protégée. 
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Roi arriva de Calais , dont la Reine ; 
Madame & toute la Cour, furent très- 
aifes ; & moi , j’en avois une joie mêlée 
de crainte, n’ayant pas encore eu l’hon- 
neur d’avoir été vue de Sa Majefté. 

Pour ce jour , je n’allai point l’apres 
dinée chez la Reine , à caufe de l’arrivée 
du Roi. 

Le lendemain, mon devoir fut de me 
trouver à fpn réveil , comme de cou- 
tume, & , où après l’avoir vue, je m’é- 
tois retirée à quartier. Le Roi , entrant 
alors , lui dit : Ma mie , ejl-ce là votre 
Sage-Femme ? — — Oui , Sire , c'ejl elle. 

Sur quoi le Roi voulant, fans doute , 
me gratifier , s’écria : Je crois quelle vous 
fervira bien : elle m'a bonne mine !-. — Je 
n'en doute point , Sire : je l'ai choijie ; & 
vous dirai que je ne me trompai jamais 
en chofes que j'ai choijies. 

Ma bonne , ( me dit le Roi ) il faut 
bien faire ? ... C'ejl une chofe de grande 
importance que vous ave £ à manier J — r 
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fefpére , Sire , que Dieu m en fera la 
grâce J 

Delà , s’approchant de mol , ce bon 
Roi fe mit à me dire tout plein de gauf-, 
fériés. ( C’eft qu’affiftant aux couches 
de Madame la Duché ffe ( a ) , la Dupuis. 
étoit très - libre avec ce Prince , &C 
qu’il croyoit que toutes celles de notre, 
état dévoient reffembler à cette vieille 
femme. ) Alors , me touchant fur les 
mains : Vous ne réponde ç rien , me dit-il A 
À quoi je répondis avec tant d’em- 
barras, que j’aurois. peine à dire quoi. . 
: M. le Duc cTElbeuf , arrivant alors, 
& s’étant écrié en m’appercevant , qu’il 
étoit ravi de me trouver là : Comment 
donc , Coufin ! ( s’écria le Roi ) vous 
connoijfei la Sage-Femme de ma femme ? 
— Oui-dà , Sire , elle a relevé la mienne % 
qui s'en ef très-bien trouvée. 

Ma mie ! ( dit le Roi , en courant à la 


(a) De Beaufort, 
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Reine) voilà mon Coujin d'ElbeVF , 
qui connoît votre Sage-Femme , & qui en 
fait état ? ... Cela me réjouit , & m'en 
donne bonne efpérance.. . . 

Le jour fuivant la Reine me dit , que 
fîtot qu’elle feroit accouchée, elle verroit 
bien, à ma mine , quel enfant ce feroit. 
Sur quoi je fuppLai Sa Majejlé de croire 
qu’elle pourroit n’y rien connoitre : d’au- 
tant, (ajoutai-je) qu’il étoit grandement 
dangereux , en pareil cas , d’avoir joie 
ni déplaifir , à moins que Ton ne fût 
bien hors d’affaire. Ainfi , que je la fup- 
pliois de ne s’en point informer , attendu 
que je ferois trifte mine , quand même 
ce feroit un garçon , afin que, dès-à- 
préfent , elle ne s’en étonnât pas. 

Le Roi , qui rentroit dans ce mo- 
ment , ayant voulu favoir de quoi nous 
parlions, 6c l’ayant appris, me dit en 
riant : Que Ji c étoit un garçon , je ne le 
' dirois pas , mais que je le crie rois tant que 
j'aurois de force ; & qu'il ny avoit femme 
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AU monde , qui , en pareil cas , 
fe taire. 

Sur quoi , je fuppliai Sa Majejlé de 
croire que j’en aurois la force , puisqu’il 
y alloit de la fanté de la Reine ; & outre 
ce , de l’honneur de mon fèxe , que 
je me trouvois chargée de fbutenir,au 
point que Sa Majejlé pourroit bientôt 
en voir la preuve. 

Mademoiselle delà Renouillïére , après- 
cet entretien , & me tirant à part, me 
demanda , en grâce , de lui faire un . 
lignai au moment de l’accouchement ; 
afin d’avoir l’honneur , fi c’étoit un gap* 
çon, de l’apprendre au Roi la première. 

Le lignai fut , que je baifferois la tête ; 

& , au cas que ce fût une fille , que je la 
raiirerois en arrière. * *• - r- 

is Gratienne^ autre Femme -oe^ ; 
e , qui vir^ 4 *inftant après , &c 
qui m’aimoit beaucoup , m’étant venu J 
demander la même grâce, me mit d^ps . 
un grand embacjras ; &c d’autant pti^s* 

P i«v - » • k 
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qu’ayant vu la Renouillière me parler en 
fecret, elle avoit lieu de préfumer quel 
étoit l’objet de notre entretien. 

Sur quoi , prenant tout -à. -coup fou 
parti... . Eh bien ! ( dit-elle) pour ne 
point vous faire d’affaires avec mon an- 
cienne, j’exige feulement, fi la Reine 
accouche d’un fils , que vous me difiez 
à haute voix : Ma fille , chauffe^- moi 
•vite un linge ? Ce que je lui promis de 
très-bon cœur. 

Le lendemain , étant au réveil de la 
Reine, elle me réitéra ce qu’elle m’avoiî 
déjà dit , touchant la confiance qu’elle 
avoit en moi ; & que je ne m'itonnaffe 
d'aucunes chofies que Von me pût dire , ni 
de quelque mine quon me fît , d'autant 
que je navois affaire qu'à elle , 
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Comment & en quel temps la Reine 
accoucha . 

La nuit de 27 Septembre , à minuit £ 
le Roi m’envoya appeler , pour aller 
voir la Reine qui fe trouvoit mal. J’étoii. 
couchée dans la garde-robe de S. M. , oit, 
étoient les Femmes-de-chambre, & où, 
fouvent, pour rire , on me donnoit de 
faufles alarmes ; tellement que je crai- 
gnois encore qu'il en fût de même. Le 
nommé Pierrot, qui étoit de la chambre, 
me hâtoit fi fort , qu’à peine eus-je le 
temps de me lacer. 

. A mon arrivée chez la Reine, le Roi 
«’écria : EJl-ce la Sage-Femme ?... Ah!_ 
vene^ vite? ma femme eft malade ; elle a. 
de grandes douleurs : rcconnoijfe^ fi ce fl 
pour accoucher ? 

; Ce qu’ayant reconnu pour vrai , le 
Roi lui dit : « Vous favez , ma mie , Sc 
g je vous l’ai dit plufieurs fois, le befoiu 

P y. 

• « 

• ’ U,. * 

xv 


Digltized by Google 



346 Pièces 

» qu’il y a que les Princes du Sang foient 
0 préfens à votre accouchement ? Ainfi, 
0 je vous fupplie de vous y réfoudre ?... 
0 Car , delà dépend la grandeur de vous 
0 tk de votre enfant ! » 

A quoi la Reine répondit , qu’elle 
avoit toujours été réfolue à faire tout ce 
qui lui fer oit agréable . 

» Je fais bien, ma mie, ^ reprit-il 
0 que vous voulez ce que je veux?... 
» Mais je connois votre naturel, timide 
0 & honteux ; & je crains bien, fi vous 
0 ne prenez une grande réfolution , qu’eu 
» les voyant fi près de vous , cela ne 
h vous empêche d’accoucher !... C’efir 
0 pourquoi je vous prie, derechef, de 
» ne vous troubler point ; puifque c’efiî 
0 la forme preferite au premier accou» 
0 chement des Reines. » 

Les douleurs preffoient la Reine, à 
chacune defquelles le Roi la tenoit , & me 
demandoit s’il étoit temps de faire venir 
les Princes ? attendu que cette affaire-Iè 

i 
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ctoit de grande importance !... Sur quoi 
je l’affurai , que je n’y manquerois lors- 
qu’il en feroit temps. 

Vers une heure après minuit, le Roi, 
vaincu cf impatience , de voir Souffrir fi 
long-temps la Reine, & craignant que 
les Princes ne puffent arriver à temps, 
les envoya quérir; c’eft-à-dire , Meffei- 
gneurs les Princes de. Conti , de Soijfons 
& de Montpenjier . 

Et le Roi dit, en les attendant : « Si 
» l’on ne vit jamais trois Princes bien eu 
» peine , on le verra bientôt ; car ils 
» font grandement pitoyables St de bon 
Vf naturel ; & qui , voyant Souffrir ma 
» femme , aimeroient mieux , ( quoi 
» qu’il dût leur en coûter ) être bien 
Vf loin d’ici !... * Et de fuite , ajouta ; 
9> Car, mon Coufin le Prince de Conti 
Vf ne pouvant aifément entendre ce qui 
Vf fe dira , St voyant tourmenter ma 
Vf femme , croira que c’eft la Sage- 
V Femme qui lui fait du mal. Mon 
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» Coufin le Comte de Soijfons , voyant 
» fouffrir ma femme , & forcé de de- 
» meurer là , aura de grandes inqüié- 
» tudes. Pour mon Coufin de Mont - 
» p enfer , je crains qu’il ne tombe en 
» foibleffe, tant il eft peu propre à voir 
yt fouffrir perfonne. » 

Ils arrivèrent , tous les trois , vers 
deux heures. 

Mais le Roi , ayant appris de mol 
que l’accouchement n’étoit pas fi pro- 
chain , les renvoya chez eux , en les 
priant de fe tenir prêts à revenir, lors- 
qu'il les redemanderoit. Alors , tous > 
les Médecins de Leurs Majeftés furent 
appelés , pour voir l’état de la Reine ; 
& auffitôt fe retirèrent en un Lieu proche * 

Cependant la grand’ - chambre , ou 
ovale , de Fontainebleau , qui efi: proche 
la chambre du Roi , étoit préparée pour 
les couches de la Reine. On y voyoit 
un grand lit de velours cramoifi rouge,’ 
près duquel étoit le Lit de travail ; 1^, 
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pavillons , le grand & le petit , qui 
étoient attachés au plancher & trouffés , 
furent détrouffés. Le grand pavillon fut 
tendu , ainfi qu’une tente , par les quatre 
coins , avec de gros cordans. Il étoit 
d’une belle toile de Hollande, & avoit 
bien vingt aunes de tour , au milieu 
duquel il y en avoit un petit de pareille 
toile , fous lequel fut mis le lit de tra- 
vail , où la Reine fut couchée , au fortir 
de fa chambre ; & les Daines nommées 
par le Roi furent mandées. Il fut apporté 
fo<us le pavillon, une chaife, des lièges 
plians & des tabourets , pour affeoir le 
Roi , Madame fa fœur , & Madame de 
Nemours. La chaife pour accoucher fut 
auffi apportée , & étoit couverte de 
velours crainoifi rouge. 

Sur les quatre heures du matin , une 
grande colique fe mêla parmi le travait 
de la Reine , & lui caufa d’extrêmes 
douleurs , fans produire d’autre effet. 
Sur quoi le Roi fit appeler les Méde? 
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cins , auxquels je rendis compte , en les 
aflurant que cette colique la travailloit 
plus que le mal d’enfant , & même l’em- 
pêchoit. 

Ils me dirent alors : Si cltoit une 
femme où il ny eut que vous pour la 
gouverner , que lui ferie £ - vous ? Sur 
quoi je leur propofai les remèdes que 
je croyois convenables à lacirconftance, 
& qu’à l’inftant même ils firent ordon- 
ner à l’Apothicaire.... 

Les Reliques de Madame SAINTE 
MARGUERITE , étoient fur une table 
de la chambre , & deux Religieux de 
Saint Germain drs Près , qui 
prioient Dieu fans cejfe. 

Le Roi notifia à l’aflemblée qu’il vou- 
loit qu’on ne fuivît d’autres avis que 
ceux des Médecins , félon le rapport 
que je leur aurois fait , & qui auroient 
été convenus entre eux & moi. Telle- 
ment que je puis dire , qu’en aucun lieu 
du monde , je n’eus telle tranquillité 
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cTefprit ,pour le bon ordre, que le Roi y 
avoit apporté , & l y a Jfur once que m'avoit 
donnée la Reine. 

Quelque défagréables que fuffent les 
remèdes ordonnés pour combattre cette 
infupportable colique , la Reine ne les 
rebuta nullement : Ne voulant ( difoit- 
elle ) en rien fe rendre coupable de mal • 
Son travail fut de vingt-deux heures 
& un quart; pendant lefquelles elle eut 
tant de vertu , que cétoit chofe admirable 
pour les fptclateurs ! Le Roi ne la quitta 
pas un inftant , à moins qu’il ne s’y 
trouvât forcé ; & alors il envoyoit , à 
tous momens , favoir de fes nouvelles» 
Elle craignoit , avant que d’accou-* 
cher , que M. de Vendôme n’entrât dans 
fa chambre pendant fon mal , à caufe 
de fon bas-âge : mais les grands maux 
qu’elle fouffroit l’empêchèrent de s’ap- 
percevoir que ce petit Prince y fût. 

Il me demandoit fans ceflfe , quand la 
Reine accoucheroit? 'de quel enfant ce 
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feroit? Quant à l’enfant , je lui dis quë 
ce feroit ce que je voudrois, Eh quoi ! 
( répliqua-t-il avec vivacité ) riefl-il pas 
tncore fait ? Il Pefl , ( lui répondis-je ) 
mais j'en ferai ou un fils , ou une fille 7 
ainfli qu'il me plaira. Ak ! Sage-Femme , 
( s’écria - t - il ) puifque cela dépend de 
vous , mette^-y les pièces dé un fils. 

Lorfque les remèdes eurent diflipé la 
colique, & que la Reine alloit accou- 
cher, je m’apperçus qu’elle le retenoit 
de crier.Jelafuppliaidenepas fe retenir 
plus long-temps , de peur que fa gorge ne 
s'enflat. .» 

Sur quoi le Roi lui dit : Criefa ma miel 
crie^y de peur que votre gorge n'enfle ? 

La Reine defiroit accoucher dans fa 
chaife , où , étant aflife , les Princes 
étoient fous le grand pavillon, vis-à-vis 
d’elle. J’étois , moi , fur un petit fiège 
devant la Reine ; qui , enfin , étant ac- 
couchée , je mis M, le Dauphin dans 
fies linges & langes , dans mon giron y 
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fans que perfonne fût que moi , quel enfant 
cétoit . 

Comme jer'egardoisl’enfantauvifage, 
& le trouvois très - foible, attendu la 
peine qu’il avoit endurée ; & que je 
demandois du vin à M. de Logerais , 
l’un des Valets-de-chambre , qui m’en 
remit une bouteille avec une cueiller; 
le Roi s’approchant de moi : Sire ( lui 
dis-je ) fi c ètoit un autre enfant y je met- 
trois de ce vin dans ma bouche y & lui 
en donnerois , de peur que la foibleffe ne 
durât trop. Alors le Roi me mit la 
bouteille contre la bouche , & me dit : 
Faites , ma bonne ? faites comme à tout 
autre enfant ? Auffitôt je remplis ma b ou- 
che de vin , que je lui fouffiai. Il revint 
aulfitôt , en favourant ce que je lui avois 
donné. 

Je vis , avec peine , que le Roi , trille 
& changé , s’écartoit de moi pour le 
rapprocher de la cheminée ; d’autant 
qu’il ne favoit pas encore quel enfant 
c’étoit. 
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Je me hâtai de chercher , des yeux £ 
La Ranouillière , pour lui donner le lignai 
convenu , afin qu’elle allât tirer le Roi 
de peine. Mais elle étoit occupée à baf- 
finer le grand lit. Appercevant alors 
Gratienne , je lui criai : Chauffes-moi un 
linge?... A ces mots, je la vis courir 
au Roi , qui , ne pouvant la croire , la 
repoufla allez durement : Si c'était un 
fis ( lui dit-il ) je f aurois bien vu à la 
mine de la Bourfier ? C'en eft pour- 

tant un , Sire ! Et quant à la mine , elle a 
dit à Votre Majcfé qu’on n’y connoîtroit 
rien. Il ef vrai ( reprit le Roi ) ; mais 
efi-il poffible , fi cefi un fils , qu'elle ait 
pu me la faire telle ? 

Mademoifelle de la Renouillïère , qui, 
en rentrant, voyant le Roi qulfe fâchoit 
& repoufifoit Gratiennt, accourut à moi; 
& fur le lignai que je lui fis , détrouffa 
fon chaperon , & alla faire fa révérence 
au Roi , en l’aflurant , non -feulement 
que je lui avois fait le fignal entre nous 
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convenu , mais encore que je lui avois 
dit , tout bas , que c’étoit en effet un- 
garçon. 

A ces mots la couleur revint au bon 
Roi ; qui , paffant à côté du lit de la 
Reine , pour venir à moi, mit fa bouche 
contre mon oreille , & me dit avec 
beaucoup d’émotion : EJl-il vrai , Sage- 
Femme ?.. . EJl-ce bien un fils ? . . . Et 
furma réponfe affirmative: Prene^garde! 
(dit-il) ne me donne £ pas courte joie ?, M 
Ce feroit me faire mourir ! 

Je pris alors le parti de découvrir , 
un petit , le nouveau-né , fk de lui faire 
voir la vérité , affez adroitement pour 
que la Reine n’en apperçût rien, 

Ce digne Père , au comble de la joie,' 
levant , avec tranfport , les mains au 
Ciel , je vis fon vifage inondé de larmes 
aufjt greffes que des petits pois. 

Un peu revenu à lui-même , il me 
demanda , avec empreffement , fi j’en 
avois dit quelque chofe à fa femme ? 
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• Après l’avoir afluré que non augu- 
rant qu’il alloit le lui dire, je le fuppliai 
que ce fût avec le moins <f émotion que 
faire fe pourroit. 

Il alla fur le champ baifer la Reine , 
6 t lui dit : Ma mie , vous ave { eu beau- 
coup de mal ? . .. Mais Dieu nous a fait 
une grande grâce de nous avoir donné ce 
que nous lui avions demandé . . . . Nous 
avons un beau fils ! 

La Reine à l’inftant joignit les mains, 
6 c les levant avec les yeux vers le Ciel, 
jeta de grottes larmes , 6 c tomba en 
foiblette. 

Je demandai au Roi à qui il lui plai- 
foit que je remitte M. le Dauphin ? Il 
me dit : A Madame de Mont glas , qui 
fera fa Gouvernante. 

Ce Prince ne s’étant pas apperçu de 
la foiblette de la Reine , après avoir 
embraffé les Princes , courut ouvrir la 
porte de la chambre , & fit entrer, fans 
diftin&ion , toutes les perfonnes qui fe 
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préfentèrent, au nombre d’aumoins deux 
cents : de forte quon ne pouvoit fe re- 
muer où nous étions , pour porter la Reine 
dans fon lit . 

S’appercevant que cela me fâchoit 
fort , il vint me frapper fur l’épaule , ea 
me difant : Tais-toi y tais-toi , Sage-Femme, 
ne te fâche point; cet enfant ejl à tout le 
monde : il faut que chacun s’en réjouiffe. 

( Il étoit dix heures du foir , le jeudi 
17 feptembre 1601 , neuf mois & qua- 
torze jours après le mariage de Leurs 
Majeftés. ) 

Je me mis alors en devoir d’accom- 
moder M. le Dauphin , que Madame de 
Montglas me remit entre les mains ; où 
M. Hérouard fe trouva , &c commença 
à le fervir. 

Il me le fit laver entièrement de vin 
& d’eau , & le regarda par-tout avant 
que je l’emmaillotafle. 

Le Roi amena les Princes & plufieurs 
Seigneurs le voir. Quant à ceux de fa 
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Maifon & de celle de la Reine , il le leur 
montroit lui-même , puis les renvoyoit 
pour faire place à d’autres, & tous s’en- 
tre-baifoient , à qui mieux mieux. L’allé- 
greflfe enfin étoit fi grande , & plufieurs 
femmes du plus haut rang étoient fi trans- 
portées de joie , qu’elles embraffoient 
jufqu’à leurs gens même. 

Après avoir accommodé M. le Dau • 
phin , je le remis à Madame de Mont- 
glas , qui , fur le champ , l’alla montrer 
à la Reine , qui la vit de bien bon œil ; 
& par fon commandement fut conduit 
à fa chambre, par Madame de Montglas , 
fon Médecin , &des femmes qui dévoient 
être à lui. 

Auflîtôt qu’il y fut , fa chambre ne 
défemplifloit pas ; & s’il n’eût pas été 
fous un grand pavillon, où l’on n’entroit 
que de l’aveu de fa Gouvernante , je ne 
fais comment l’on eût pu faire : Car le 
Roi n'y avoit pas Jitot amené une bande 
de perfonnes , qu'il y en ramenoit une 
autre. 
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Dès que la Reine fut accouchée, le 
Roi fit drefler fon lit dans fa ruelle , 8c 
continua d’y coucher jufqu’au moment 
qu’elle fe trouva rétablie; & quoiqu’elle 
craignît pour la fanté de fon époux , 
jamais il ne voulut l’abandonner. 

Je trouvai le lendemain, après dîner, 
M. de Vendôme feul , à la porte du ca- 
binet, par où il falloit pafifer pour aller 
chez M. le Dauphin , & fort étonné de 
s’y voir arrêté ! . . . Eh quoi , Monfieur ! 
{ lui dis-je ) que faites- vous donc là ? 
Je ne fais ( me répondit - il. ) Il n'y a. 
guère que chacun parloit à moi .... per- 
fonne maintenant ne me dit mot. 

J’en fis le rapport à la Reine , qui en 
eut grand’-pitié, 8t dit: En voilà affe7^ 
pour faire mourir ce pauvre enfant J Puis 
ordonna qu’on l’accueillît & qu’on le 
carefiat , autant & même plus que de cou- 
tume. . . . Hélas ! ( ajouta - 1 - elle ) défi 
que chacun s'amufe à mon fils , < 5 * que 
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l'on ne penfe plus à lui ; & cela femble 
bien étrange à ce pauvre enfant (a) ! 

Le 25 du même mois, je me préfentai 
pour voir M. le 'Dauphin , & trouvai 
fa chambre pleine ; le Roi , Madame 
fa fœur , les Princes & Princefles y 
étoient ; attendu qu’il s’agiffoit d’on- 
doyer M. le nouveau-né. 

J’allois me retirer ; lorfque le Roi 
m’ayant apperçue : Entre { ( s’écria-t-il ) 
entre £, Sage- Femme? .. . Ce nef pas à 
vous quon ferme ici la porte . Puis , s’a- 
dreffant à l’aflemblée : V entre- faint-gris ! 
( dit-il en riant ) j'ai bien vu des gens 
dans ma vie ; mais , ni à la guerre , ni 
ailleurs , je ne vis jamais rien de fréfolu 


(à) Comment accorder cette bonté de cœur, 
dans Marie de Midicis , avec ce caractère in- 
quiet , jaloux & même emporté , que prefque 
tous les Hiftoriens lui attribuent ? Ce témoi- 
gnage de la Bouffer , ne peut pourtant être 
fulpeâ. 

que 
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que cette femme-ci ! ... Elle tenoit mon 
fils avec une aufji froide mine que fi c'eût 
été celui d'un autre , ainfi qu elle Ü av oit 
promis. C'étoit cependant un Dauphin l 
& depuis quatre-vingts ans , il n'en ètoiû 

pas ni en France. Je vous avois dit 

Sire , ( répondis-je ) qu’il y alloit peut- 
être de la vie de la Reine ? — - Il ejl 
vrai , ma bonne. Aufji ne ü ai-je pas dit 
à. ma femme..., Aufji veux- je , doré- 
navant, ne t'appeler que ma RÉSOLUE . 

Il me fit enfuite demander fi je vou- 
lois être la Remueufe de M. le Dauphin ,• 
avec les mêmes gages que la nourrice? 
Sur quoi je fis fupplier S. M. d’avoir 
pour agréable que je ne quittafTe point 
mon métier de Sage-Femme , afin dç 
me rendre d’autant plus capable de fer- 
vir encore mieux la Reine. 

Q 
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TRADUCTION 


D’UHf'UTTM » 

E> E MARIE STUART, 

A LA REINE ELISABETH, 

Contenant nombre d % Anecdotes fut la vie 
privée % k caraçïère & les. amoars de 

çette. Reine* 

• ; . i , . ' • j 

V QU* l’exigez , vous l’ordonnez ,, ( me • 
dites- vous ) ma d>ère fœur ? . . * Il faut 
absolument que je vous déclare tout ce 

■■ '« I - . - . 11 1 M ’ I M 1 I 1 « I - M 11 " '* ' *'*"" 

*> UQfiÿnalde cettQ Lettre, vraiment fin-; 
gulière , eft ( dit r o*) çoqfetvé à Lpndrts , dans 
la Bibliothèque H arlayenne. 

La copie fpr laquelle le Traduéteur a tra- 
vaillé , lui a été communiquée à Bruxelles , par 
Mylord C * * * , qui prétendoit en avoir vu 
l'original. 

€'■ 
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que m’a dit de vous ht ComteflTe dé. 
Shrewsbury , fans vous en rien cacher , 
fans adoucir les expreffions qu’a pu lui 
diéïer Ton reffentiment > fans même rien 
changer aux termes dont elle s’eft fervier 
pour vous dégrader & vous avilir à mes 
yeux?... Vous en favez afiez, (ajoutez-* 
vous ) pour être en état de juger de la 
fidélité de ma narration , & pour rae 
favotr mauvais gré des moindres réti- 
cences ; ainfi que pour juger, en partant 
de là , du fond que vous aurez déformais 
à faire, tant fur ma véracité, que fur 1 * 
fmcérité des fentimens que je puis avoir 
confervés pour vous ?... 

I>ieu feul , ma chère fœur ! Dieu (eu! 
connort tout ce qu’ri en coûte à motf 
coeur , pour trahir la confiance d’une 
femme que j’ai long-teihps crue mon 
amie, & qui fe croyoit outragée ! Com- 
bien il eft pénible pour moi d’avoir à vous 
articuler des propos trop faits pour vous 
déplaire , & même pouf vous affliger!,..' 

Q H. 
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propos à la plupart defquels je vous al- 
lure pourtant de n’avoir jamais répondu 
qu’en la blâmant bien plus encore d’avoir 
ofé les tenir, que d’avoir pu les croire , 
& auxquels ( en partant de fon caraétère , 
& de l’aigreur de fon reflentiment contre 
Votre Majefté) elle ne pouvoit fë flatter 
que je dufle accorder l’ombre même de 
la croyance. 

. Quoi qu’il en foit , ma chère fœur , 
vous prétendez être obéie ?. . . Et vous, 
allez juger du facrifice auquel je me 
foumets , par toute la franchife que je 
vais mettre dans les détails que vous 
exigez de moi. 

La Comteffe, donc, a débuté par me 
dire , & me l’attefter par ferment , que 
celui auquel vous avez promis la foi de 
mariage , en préfence de l’une de vos 
femmes, avoit déjà couché, nombre de 
fois , avec Votre Majefté , tout auflï 
librement , & avec autant d’intimité 

' i ‘ * 

qu’un époux av«c fon époufe. 
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Que Votre Majefté n’étant point con- 
formée comme les autres femmes , c’é- 
toit , de votre part , le comble de l’ex- 
iravagance, que d’avoir affe&éde preffer 
fi fort un mariage avec le Duc d'Anjou , 
que vous faviez très -bien ne pouvoir 
ijamais s’accomplir. 

- Que malgré ce défaut naturel , vous 
n’étiez pourtant pas femme à jamais re- 
noncer au plaifir de jouir librement de 
vos fingulières amours , ainfi qu’à celui 
-de changer d’Amans auflî fouvent que 
•vos caprices & vos fantaifies l’exigent. 

Qu’elle avoit fouvent regretté que 
vous n’eufliez pu vous contenter de Sir 
JJatton , ou de quelque autre de vos 
fiijets d’un pareil cara&ère. Mais que 
ce qui l’indignoit le plus, étoit de vous 
avoir vue renoncer, non- feulement à tout 
fentiment d’honneur , en faveur d’un 
certain Simier , que ( tout étranger , 6 C 
tout inconnu qu’il étoit ) vous alliez 
chercher , la nuit , jufques dans la cham* 

Q üj 
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bre de l’une de vos femmes , & à qui la 
Coin telle prétend même en avoir fait 
des reproches amers. 

Qu elle vousavoit vue, non-feulement 
traiter cet homme de néant avec la fa— 
miharite la plus indecente , mais vous 
oublier vous-même , au point de li^i 
avoir révélé les plus grands fecrets de 
1 Etat. D avoir enfin eu pour lui l<s 
mêmes fentimens & les mêmes égards 
dont on vous avoit vue fi prodigue envers 
le Duc, fon Maître, qui, arrivant, cer- 
taine nuit, à la porte de votre apparte- 
ment , vous vit accourir à lui , toute en 
«hemife, & l’introduire dans votre lit - , 
d ou il ne fortit que vers le point du 
jpur. 

Que, quant à Sir Hatton , qui avoit 
précédé Simier , vous en étiez éprife de 
façon , que votre paffion ayant éclaté 
aux yeux de la Cour entière , il avoit 
cru , par pur égard pour vous , devoir 
s en abfenter ; ôc que vivement piquée 
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contre Killigrcw , à qui vous aviefc or- 
donné de le ramener, & qui étoit revenu 
/ans lui , vous aviei pouffé l’emporte- 
ment jufqu’à lui donner j publiquement, 
un foufflet. 

Qu’elle-même (Comteffe dt Shftwf* 
èury') s’intéreffant encore à la gloire de 
Votre Majefté , avoit tâché de marier 
ce même Sir Hatcon , à la Comteffe de 
Lénox fa fille; mais qu’il avoit trop 
craint votre reffentiment , pour avoir 
ofé fe prêter à la proposition qui lui eti 
•fut faite. 

Que le Comte d' Oxford même , de- 
puis qu’il avoit fu vous plaire , ft’avoit 
x>fé entendre aux propofitions d’accom- 
modement projettées entre lui 6e fort 
époufe , pour ne pas rifquer de perdre 
les Faveurs que l’amOur lui promettoît 
•de votre part. Que vous en étieü: vrai- 
ment prodigue envers tous ceux qui 
avoient le bonheur d’être initiés dans 
le fectet de vos intrigues ; 6c fur-tout à 

Q iv 
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l’égard de certain George , l’un de vos 
Valets-de-chambre, ; auquel vous don- 
nâtes, un jour, trois cens liv. fterling, 
pour vous avoir apporté la nouvelle du 
prochain retour de Sir Hatton ; tandis 
qu’envers tous vos autres fujets , vous 
étiez auffi ingrate qu’avare; & que dans 
le Royaume entier , vous aviez à peine 
obligé trois ou quatre perfonnes. 

Mais ce que vous croirez difficile- 
ment, ma chère fœur ! c’eft que la Com- 
tefle me propofa un jour d’engager mon 
filç à feindre d’étre épris de vous,... 
' ce qui ( difoit-elle) me feroit fort avan- 
tageux , & vous décideroit bientôt à 
renvoyer en France le Duc d'Anjou , 
qui , fans cela , pourroit , à plus d’un 
égard , me devenir extrêmement nui- 
sible; &, fur ce que je lui objectai que 
.cela pourroit être envifagé comme une 
mauvaife plaifanterie? elle me répliqua, 
■en me riant au nez, que vous aviez 
une fi haute opinion du pouvoir de vos 
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charmes , que vous étiez parvenue au 
point de ne vous plus regarder que 
comme une fubftance vraiment célefte. 
Quelle eût même gagé fa tête, qu’il lui 
en coûteroit très -peu pour vous per- 
fuader que ce jeune homme étoit en effet 
& très-vivement frappé de vos attraits. 
Que les flatteries , en un mot , même 
les plus outrées , vous enivroient jufqu’à 
vous avoir plus d’une fois fait dire, avec 
l’air de la perfuaflon la plus intime-: 
Qu'il in étoit de vous , ainji que du J olùl\ 
quon nt fauroit fixer long-temps feins en 
être ébloui. ; J - > ' 0: -.'i :i" ; 

Qu’elle-même enfin , & tous ceux qui 
compofent votre Cour , fe trouvoient 
-forcés de vous traiter eni canfequence : 
de forte que! la dernière fdis qu’elle eut 
l’honneur de voit: Votre Majefté, avec 
la feue Comteffe de Lénox elles. n’o* 
foient fe regarder, pour ne pas rifquer un 
(éclat de rire, /en vous voyant l’avourer 
l’errçens auflî ridicule . que greffier, dont 
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vous rcpaWToierit de plats adulateur^ ; 
& qu’à l’égard de fa fille Talbot, elle 
avouoit ne pouvoir , en vous voyant , 
garder fon férieux. 

- Çe que je puis clu moins certifier* 
ma chère fœur, c’eft que cette même 
Lady Talbot , en revenant de vous foire 
fa cour, & de, prêter ferment entre vos 
mains , en qualité de l’une de vos 
Dames , m’a dit en plaifantant beaucoup 
funcette cérémonie,' qu’elle vouloitme 
rendre un hommage infiniment plus fin- 
cère: ce que je relufai -long-temps, mais 
qu’il ne me fut pas poffible de refufer 
à la vivacité de les inftances.... Elle 
ne vouloit ( difoit-elle ) pour rien au 
monde, être longv tempe ù votre fer- 
vice , tant elle; appréfiendoit que daris 
vos raomens de, fureur , vous ne la traU- 
taffiez comme fa coufine SkeJmur , à 
laquelle, après avoir caffé un doigt, vous 
avez voulu foire entendre à la Cour , 
^ue ht chûte d’un chandelier avoit pro* 
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duit cet accident ; on , comme une autre 
de vos femmes, à qui , dans un accès 
d’humeur , vous avez penfé abattre la 
main avec un grand couteau.... Bref, 
que fur tous ces faits , ôc fur beaucoup 
d’autres , dont le détail feroit trop lohg, 
mes propres femmes s’amufoient à vous 
contrefaire , & à vous ridiculifer de 
façon que , lorfque j’en fus informée , 
je menaçai de les chàffer, au cas qu’elle 
fuffent affez hardies pour ofer déformais 
manquer à tout le refpèét qui vous eft 
dû , & fur-tout dans ma maifon. 

S’il faut en croire la Comteflfe , te 
projet aéhiel de Votre Majefté , eft d’ex- 
citer Rolfon à m’offrir feS vœux , poür 
me déshonorer, fôit par des faits qufe 
l’on rendra publics, foit par des propos 
clandeftins qu’on prendra foin de faire 
circuler par-tout oii ils pourront lé phts 
m’étre nuifibles. Sur quoi ( m’a-f-elle 
ajouté ) ce méchant homme avoit reçu 
de vous les inffmétiüns les plus amples. 

Q v 
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S’il faut l’en croire encore, Ruxby ne 
vint à Londres , il y a à peu près huit 
ans , que pour attentera ma vie. Qu’il en 
avoit même conféré plus d’une fois avec 
r< Votre Majefté , & que des raifons fe- 
crettes vous avoient enfin déterminée à 
lui preferire de n’agir en cela que con- 
formément aux ordres qu’il recevroit,en 
temps & lieu, de la part de Waljingham, 

Que lorfqu’elle-même travaillait au 
mariage de fon fils Charles , avec l’une 
des nièces du Lord Paget , vous voulûtes' 
qu’elle époufât l’un de vos Knoles , parce 
qu’il étoit votre parent : fur quoi elle 
déclama hautement contre V. M. , & 
vous taxa de tyrannie , en vous accu fan t 
de difpofer toujours , & auffi defpoti- 
quement , de toutes les héritières du 
Royaume ; & que ce fut à cette occafion 
que vous vous emportâtes ( dit-elle) on 
ne peut plus fcandaleufement , contre 
le Lord Paget , dont la patience fut 
décorée d’une épithète affez peu hono- 
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rable pour lui , de la part des autres Sei- 
gneurs de votre Cour. 

Je dois également vous déclarer , ma 
chère fœur, que tandis que vous étiez 
malade , il y a cinq ans , la Comtefle 
me dit que votre incommodité prove- 
nant d’un cautère à la jambe , & qui 
s’étant tout-à-coup fermé, on fe flattoit 
que Votre Majefté n’avoit probablement 
que très-peu de temps à vivre. Qu’en 
partant de cette efpérance , & en m’en 
témoignant fa joie , elle me la difoit fon- 
dée fur les prédirions d’un certain John 
Lanton , qui , en vous menaçant d’une 
mort violente , avoit ajouté que Votre 
Majefté feroit remplacée par une autre 
Reine : ce qui ne pouvoit regarder 
que moi. Qu’elle regrettoit cependant 
d’avoir vu dans un vieux grimoire, que 
celle qui vous fuccéderoit , ne devoit 
régner que trois ans... . Ce qui (s’il faut 
l’en croire ) fe trouvoit clairement re- 
préfenté dans une eftampe ou tableau 
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contenu au même Livre , & dam lequel 
il fe trouvoit un feuillet rempli de chofes 
dont elle avoit fait ferment de ne parler 
jamais. Mais quoique convaincue (difoit- 
elle ) du peu de cas que j’ai toujours fait 
de ces fortes de prédirions , elle ne 
comptoit pas moins Fermement fe voir 
bientôt auprès de moi dans la plus haute 
faveur, 6c mon fils marié avec fa petite 
Arakclle. 

Je finis , ma chère fœur , en protef- 
tant , 8c en jurant, par tout ce qu’il y a 
de plus facré, que tout ce que je viens 
de dire (quoiqu’à mon grand regret ! ) 
eft dans la plus exaêle vérité ; 6c qu’à 
l’égard de ce qui peut bleffer la gloire 
de Votre Majefté , il ne m’eft jamais 
entré dans i’efprit d’en rien croire , ni 
d’en rien révéler à d’autres qu’à vdus- 
même ; 8c avec d’autant plus de raifon, 
qu’indépendainment de ce que j’aime à • 
vous devoir y ÿ la fauffeté de tous ces faits 
me parut toujours évidente. 
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S’il m’étoit poflible d’obtenir , ne fufle 
qu’une heure d’entretien avec Votre 
Majefté , je lui dirois , précisément 
fans détours , les noms , les temps , les 
lieux mêmes , ainfî que des cirtonf- 
tances auffi particulières qu’intéreflan- 
tes , qui pourroient la mettre à’portée 
d’approfondir 6c conftater , non-feule- 
ment la vérité des faits articulés ci- 
deffus , mais encore de plufieurs autres 
que je dois taire jufqu’à ce que je puifTfe 
être allurée du retour de votre amitié 
pour moi.. .. Momënt'bien defirable 6c 
bien cher pour un cœur que l’en vous 
a fi cruellement rendu fufpeft ! puisqu’il 
vous convaincra que vous rt’eûtes ja- 
mais ni parent , ni ami , ni même de 
fujet, qui vous fût plus vraiment attaché 
que moi. 

Au nom de Dieu , ma chère foeur î 
ne refufez donc plus de recevoir dans 
yos bras , celle qui vous aime , qui vous 
aima toujours j celle, en un mot, qui 
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veut , & peut yous prouver toute la 
fincérité de fes fentimens , par les plus 
importans & les plus fignalés fervices ! 


Du fond de mon lit , accoudée fur un bras 
malade , & furmontant mes fouffrancts 3 
pour vous complaire b vous obéir. 

. • . - f " ; 

M k r i e , Reine. 


* J . . -, 1 \t j * . . • ' ' J 
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RELATION 

Tirée d'un Manuferit dont l'original ejl 
confervé dans les Archives de la Maifon 
de LA F o,R C E : concernant la façon 

dont le Maréchal de LA F O R CE a été 

• • > * 

fauve du MASSACRE DE LA SAINT 
B ART HÈLE M 1 en i5yx. 

De Caumont, jeune enfant, l’étonnante 
aventure , 

Ira , de bouche en bouche , à la race future I 
La Henriade , Chant H. 

Cette délivrance provenant (a) 
toute de la Providence de Dieu , mérite 
qu’on en déduife les particularités, pour 
en donner la gloire à Son Saint Nom. , 


( 4 ) On a cru devoir conferver le ftyle , 
6c même l’ortographe do cette Relation , auffi 
Singulière qu’intéreflante, 
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Un chacun fait comme advint la blef- 
fure de feu M. P Admirai de Collgny ; & 
peu de jours .après , comme on le fit 
afTafliner , la nuit , dans fon logis , & 
jetter par les fenêtres de fa chambre 
dans la baffecour. 

Il y avoit, près delà, un Macquignon 
de chevaux , qui avoit fait achetter à 
M. de la Force le père , neuf ou dix 
chevaux ; lequel , prévoyant le mal qui 
1 s’en pouvoit enfuivre pour la Religion 
( Réformée ) partit , foudainement , pour 
advertir M. de la Force , de ce qu’il avoit 
vu ; & fe rendit au devant du Louvre , 
pour paffer l’eau , & aller droit à la rue 
de Seine , où ce Seigneur étoit logé. 
Mais il trouva tous les batteaux retenus; 
ce qui l’obligea de defeendre jufqu’au 
droit des Tuilleries , où , pour Pordi*- 
naire , il y en avoit toujours. Mais il ne 
.put, non plus, en obtenir,.-. De forte 
que , porté d’affe&ion, il fc dépouilla, 
& mettant fes habits fur fa tête 5 il paffa. 
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1 la nage , &c fe rendit droit au logis de 
M. de la Force ; où , l’ayant adverti de 
ce que deffus , foudain il fe leva , Sc 
s’en alla trouver le fieur de Caumont , • 
jfon frère , pour lui apprendre ce grand 
accident : ce qui l’obligea de fe lever, 

& d’aller donner avis à tous les prin- 
cipaux de la Nobleffe de la Religion , 
qui étoient logés aux Faux-bourg Saint • 
Germain ; afin de s’affembler & d’ad- . 
vifer aux remèdes qu’ils avoient tous à 
prendre pour fe garantir du mal qu’il 
prévoyoit leur pouvoir arriver* 

Etant tous enfemble, ils réfolurent, ‘ 
par l’avis du fieur de Caumont 3 qui 
croyoit toujours cet aéle être advenu' 
contre le vouloir du Roy , qu’il étoit 
convenable de fe ranger auprès de Sa 
Majefté ; & pour cet effet , s’acheminè- 
jent , tous enfemble , droit à la rivière, 
par la rue de Seine. Mais cherchant les 
moyens de paffer au Louvre , ils virent 
tous les batteaux avoir été menés du 
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côté de là : ce qui donna lieu à toute 
l’affemblée de faire mauvais jugement 
de leurs affaires , & de penfer qu’il étoit 
temps de fonger à leur feuretté. 

C’étoit le Dimanche , au matin , 24 
Aouft 1571, une heure avant le jour. 

La réfolution fut prife de retourner 
tous à leurs logis, de fe préparer promp- 
tement , de monter à cheval , & de fe 
rendre au Pré-aux-Clercs , en état , fi 
on les venoit attaquer , de défendre leur 
vie ; & , s’ils en avoient le temps , de 
gagner la campagne pour fe retirer chez 
eux. 

Sur le point du jour, ils eurent avis 
que tous les batteaux de la Seine étoient 
pleins de foldats , qui , foudain qu’ils 
étoient abordés > couloient le long de la 
rue de Seine. 

' Les plus diligens des Seigneurs exé- 
cutèrent le deffein qui avoit été pris de 
js’affembler au Pré - aux - Clercs , d’où 
ils prirent leur retraite. Les fieurs de la 
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Force, frères, étant à cheval , le pre- 
mier fe retira avec les autres. Le fieur 
de la Force, fon frère , voyant que fes 
enfans n’étoient encore montés à cheval 
& ne les voulant pas abandonner, re- 
tourna dans fon logis , en fit fermer les 
portes, & fe retira dans fa chambrer t . 

Soudain, la porte étant faifie par plu- 
fieurs foldats , lefquels crioient puiffa- 
ment : Ouvre , Ouvre ! & proféroient 
beaucoup de blafphêmes ; il envoya une 
Servante de la maifon pour l’ouvrir, & 
fe réfolut d’attendre dans fa chambre , 
patiemment, ce qu’il plairoit à Dieu de 
lui envoyer. • , • • 

Soudain la baffecour fut pleine de fol- 
dats , conduits par un Capitaine nommé 
Martin ; lequel , monté à la chambre,; 
avec grand nombre d’eux , l’épée à la 
main ,• criant : Tue , Tue J fit faifir les 
épées de tous ceux de la maifon , & les 
fit ranger tous enfemblç dans un coin 
de la chambre , en leur difant : Prie 

. .. 4 - d. .,*! C l ç U J 
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Dieu, ji tu yeux , car il faut mourir dan# 
le moment ? 

Le fieur de la Force , père, avec une 
grande conftance, lui dit : « Monsieur , 
» fartes ce qu’il vous plaira ; auffi bien', 
» je h'ai plus guère de temps à vivre!... 
h Mais ayez égard à ces jeunes enfans, 
>> qui jamais n’ont offénfé perfonne , & 
» à la mort defquels vous n’aurez pas 
v grand acqueflr. J’ai moyen de vous 
» donner une bonnette rançon , qui vous 
» fera plus ‘profitable. » 

' Ainfî, leur amolifîant le cœnr , ils fe 
réfofurent au pillage de tout ce qu’il y 
avoit de bon dans le logis. Mais ne 
trouvant point la clef des coffres , ( à 
caufe que fe Valet -de -chambre s’étoit 
évadé de la maifon ) ils traînèrent lef- 
dits coffres au mifieu de la cour , & les 
enfoncèrent avec les chenets de la che- 
minée. Ainfî , tout ce qu’il y avoit , foit 
d’argent monnoyé , foit de vaïffelle d’ar- 
gent , meubles & habillemens , fiat tota- 
lement pillé. 
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Cela fait, ils reprirent leur premier 
difcours , criant , avec blafphêmes 
Qu’il fallait mourir t & qu'ils av oient 
commandement de tout tuer , fans épar- 
gner perfonne. 

Mais Dieu, qui en^avoit ordonné au- 
trement , fléchit fi bien leur coeur par les 
bons difeours que leur tenoit inceflam-. 
ment le fieur de la Fora , 6c enfuite 
par l’efpérance qu’il leur donna d’une 
rançon de deux mille écus , qu’enfin le 
Capitaine Martin -leur dit : Suives moi 
tttts ? 

Etant defeendus au bas du logis, 6c 
avant que de fortir , il leur fit rompre 
leurs mouchoirs pour les mettre, \en croix , 
fur leurs chapeaux & bonnets , & retrouffer 
la, manche du bras droit , jufqu du haut de 
V épaule , qui étoit le lignai donné à tous 
les Maffacreurs. 

Il n’y avoit alors que le père 6c les 
deux enfans, le Valet-de-chambre défi- 
dits enfans, nommé Gajl t 6c leur Page , 
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nommé La Vigerie , qui faifoient cinq 
en tout. Ils les menèrent le long de la 
rivière de Seine , qu’ils paflerent devant 
le Louvre. 

C’eft alors qu’ils crurent bien que l’on 
alloit les ,dépefcher ; car ils virent quan- 
tité de ceux de la Religion , que l’on 
tuoit & l’on jettoit dans la rivière, qui 
étoit déjà , en beaucoup d’endroits , 
rouge de fang. 

Néanmoins le Capitaine Martin con* 
tinua de les mener à Ton logis*, & paflant 
devant le Louvre , ils virent quantité de 
corps morts , entre autres , le fieur de 
Piles. 

Etant arrivés à fon logis , Martin , 
pour retourner à pareil pillage , dit au 
fieur de la Force : Que s'il vouloit donner 
fa parole , & lui promettre de ne bouger 
point de là, ni lui , ni fes enfans , il les 
laijferoit en la garde de deux Suijfes ; & 
que , cependant , il fit diligence pour fe 
procurer fa rançon. - ' •» 

Ledit 
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Ledit fieur de la Force envoya , fans 
perdre temps , ledit Gajl , Valet-de-* 
chambre de Tes enfans , à C ArfenaL , 
chez Madame de Brifembourg , qui étoit 
fa belle-fœur , pour lui faire entendre 
l’état auquel étoit lui & fes enfans ; ôc- 
comtne le Capitaine Martin , duquel ils 
étoient prifonniers , leur avoit fauvé la 
vie, moyennant la rançon qu’il lui avoit 
promife , de deux mille écus ; & que , 
s’aflurant de fon affe&ion , il s’adreffoit 
librement à elle , pour la prier de les 
fecourir à ce befoin , qui requéroit, fur- 
tout, diligence & fecret. 

Sur quoi elle lui manda , qu’elle ef- 
péroit , le fécond jour , qui étoit le 
mardi , lui faire tenir ladite fomme ; & 
lui fit favoir que le bruit étoit déjà 
qu’on les avoit faits prifonniers ; & 
qu’elle craignoit fort, fi cela venoit aux 
oreilles du Roi , qu’on ne les fît bien- 
tôt mourir. • 

R 
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Du Gafti à fon retour , leur con- 
ürraa cette nouvelle , & leur dit qu’il 
4toit du toiit important , puifqu’ils 
a.voient le moyen de fortir de-là , ôc 
de fe fauver , qu’ils dévoient au plutôt 
le faire. 

En effet , les Suiffes auxquels ils 
avoient été commis en garde , leur di- 
foient , inceffaminent , qu’ils les mene- 
roient où ils voudroient , & que vo- 
lontiers ils hafarderoient leur vie potir 
les fauver tous. 

Mais le fleur de la Force , qui avoit 
donné fa parole, leur répondit toujours : 
J'ai engagé ma foi ; je ne la j 'au [ferai 
point , étant rèfola d'attendre la Provi- 
dence de Dieu , qui difpofera de nous fui- 
vant fon bon vouloir. .< 

Ledit Gaft preffoit pourtant toujours 
pour qu’il voulût permettre que fes en- 
fans , ou du moins l’un deux, piaffent fe 
fauver , puifqu’il voyoit les avis qu’on 


Digitizèd by Google 



\ 


INTÉRESSANTES. 387 

lui dannoit, Sc que les SuifTes s’offroient 
. fi volontiers à les conduire où il von-, 
droit ; mais demeurant toujours ferme, 
en fa parole , il dit : Qu'ilwi’en feroit 
que ce que Dieu avoit ordonné . 

Le foir même que la rançon promife 
devoit être délivrée , arriva au logis le 
Comte de Coconas , avec quarante ou. 
cinquante foldats Suifles 8c François. 
Tous montèrent à la chambre ; 8c il 
commença à dire au fieur de la Force „ 
que Monjieur , le frère du Roi , ayant- 
été adverti comme ils étoient détenus 
prifonniers , il l’avoit envoyé là pour le 
chercher , délirant parler à lui ; 8c fou- 
dain leur dépouillèreut leurs manteaux, 
& bonnets ; de forte qu’ils connurent 
bien que c’étoit pour les faire mourir. 
Ledit fieur de la Force fe plaignit alors 
de ce manquement , attendu que l’ar- 
gent qu’il avoit promis pour fa rançon 

étoit tout prêt, 

Eft à noter que le plus jeune des en-; 

R ij 
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fans (<z) parloit inceffamment , leur re- 
prochoit leur perfidie , 6c confoloit fon 
père. 

Une auffe particularité notable , que 
je lui ai fouvent oui dire , eft qu’il voyoit 
bien que leur deflfein étoit de les afiaf- 
finer tous ; mais qu il s'ajfuroit que lui 
n'en mourroit point. 

Les maflacreurs ne trouvant que qua- 
tre perfonnes , demandèrent où étoit la 
cinquième ? C’étoit du Gajl , qui , 
voyant leur méchante intention, s’étoit 
allé cacher dans un galetas , au haut de 
la maifon ; mais ils cherchèrent fi bien , 
qu’ils le trouvèrent , 6c lors commen- 
cèrent à les faire marcher tous, 6c les 
mener à la tuerie. : 

Etant arrivés au fond de la rue des 
Petits-Champs , près le rempart , ils 
crièrent tous enfemble : Tue , tue\ ... . 
L’aîné des enfans fut le premier blefîe ; 


’( a ) Il s’appeloit Jacques Nompar, 
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&, en chancelant, Te mit à crier: Ah , 
mon Dieu ! ...je fuis mort . Le plus jeune 
( fans doute infpiré du Ciel ) en fit tout 
de même, fans avoir reçu aucun coup , 
& fe laifla tomber comme Ton frère. 

Ce père & ce frère , bien que par terre, 
reçurent encore force coups ; & le jeune 
n’eut jamais feulement la peau percée ; 
fcc bien qu’ils fuffent à l’inftant dépouil- 
lés tout nuds &c fans chemifes , les maf- 
facreurs ne reconnurent jamais qu il n a- 
y oit aucune blejfure. 

Comme ils crurent les avoir achevés^ 

i . . # - ™ 

& qu’ils fe retiroient de là-, ceux des 
maifons voifines , vifitant les corps 
par curiofité,un certain pauvre homme, 
s’approchant du jeune Caumont , com- 
mença à dire : Hélas ! celui - ci n'cjt 
quun pauvre petit enfant... Ce qu’ayant 
entendu le petit Caumont , il leva la 
tête, &C lui dit : Je ne fuis pas mort... 
Par pitié , fauves-moi la vie ? Soudain 
le bonhomme lui mit la main fur la tête* 

R iij 
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& lui dit : Paix ! . . . ne bouge £ , 

<4r z7s font encore là ; & le bonhomme, 
le promenant de leur côté , revint peu 
de temps après , & lui dit : Leve^vous 
vite , mon enfant , car ils s’en font allés ... 
Et foudain lui mit un méchant manteau 
fur le dos (car il étoit tout nud) ; & les 
voifins lui ayant demandé qui il menoit- 
là . . . c’eft mon neveu ( leur dit-il) , qui 
eft ivre , & que je fouetterai bien ce 
foir. 

Il le mena de - là dans une petite 
chambre qu’il avoit tout au plus haut 
d’une vieille maifon , & lui bailla de 
Snéchans habits de cedit neveu. 

Cet homme étoit un Marqueur du jeu 
de Paume de la rue Verdelet , & des plus 
pauvres , qui , en lui appercevant quel- 
ques bagues aux doigts , les lui demanda 
pour aller chercher chopine. 

’ Il lé retint chez lui toute la- nuit ; 
iivant le jour , lui demanda où il vou- 

loit qu’il le menât ? A quoi le je>uné 
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Gaumont répondit : Au Louvre , où il 
avoit une fœur qui étoit à la Reine. 
Mais le bonhomme allégua qu’il ne pou- 
, voit le mener là , attendu qu’il y avoit 
force corps-de-gardes à paflfer, ou, poï- 
lîble , on le reconnoîtroit , & qu’on les 
feroit mourir tous deux. 

Le jeune homme alors lui propofa 
d’aller avec lui à l'Arfcnal , où il avoit 
une tante. L’autre lui dit que le chemin 
^toit bien long; cependant qu’il le me- 
reroit-là plutôt qu’ailteurs ; car il iroit 
tout le long du rempart , où ils ne ren~ 
contreroient prefque perfonne. Maisil 
faut , ajouta- t-i 1 , car j-t fuis tris- pau- 
vre , que vous jurie ç de ntt faire donner ; 
trente icus. 

Ce marché conclu , tous deux parti- 
rent dès le point du jour ; le jeune 
homme avec un méchant habit du ne- 
veu , &un vieux bonnet rouge , où étoit 
attachée une croix de plomb. 

Ils arrivèrent de bonne heure % & il 

R iv 
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dit au bonhomme : Demeure [ ici ... je 
vous renverrai votre habit , avec les trente 
écus que je vous ai promis. 

Le jeune homme demeura long-temps 

a la porte , n ofant heurter , de crainte 
qu’on ne lui demandai qui il étoit ? Mais 
quelqu’un étant venu à fortir , il s’a- 
.vança dextrement , & entra fans qu’on 
en vît- rien. Il traverfa toute la pre- 
mière baffe-cour , & s’en alla jufqu’au 
logement de fa tante , fans rencontrer 
perfonne de fa connoiffance. Enfin il 
apperçut le Page qui étoit à eux , &qui 
s’étoit aufli fauve par le moyen d’un 
Suiffe , qui l’avoit retiré chez lui , en 
• lui difant : Sauvez-vous , car Von va dé- 
pefeher ceux-ci , ( c’eft-à-dire les parens 
. du jeune homme ). 

« Il demanda à ce Page , qui s’étoit 
.tendu a V ArfenalXz. même nuit , (mais 
qui ne reconnoiffoitpas le jeune homme 
fous fes mauvais accoûtremens ), où 
ctoit M, de Beaulieu y gentilhomme de 
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feu fon père ?... Sur quoi le Page le 
mena parler à lui ; lequel fut merveil- 
leufement eftonné de le revoir , croyant 
bien qu’ils fuffent tous morts , ainfi que 
ledit Page l’avoit afluré , qui avoit vu 
de loin comme on les avoit tous maffa- 
crés ; & pria le Marefchal de Madame 
de Brifembourg , qui étoit alors avec lui, 
de le mener à ladite Dame , laquelle 
étoit au lit grandement affligée de tant 
de fi cruels malheurs. 

* Arrivés qu’ils furent en fa préfence , 
foudain elle l’embraffa , toute baignée 
de larmes, croyant qu’on les eût tous 
dépefchés ; &, louant Dieu de le voir , 
lui demanda par quel miracle il s’étoit 
fauvé ? 

.a 

Après quelques difcours , elle le Ht 
conduire à fa garde-robe , & mettre au 
lit. Mais , avant que de fortir d’auprès 
d’elle , il la fupplia de faire au plutôt dé- 
livrer les trente écus promis au pauvre 
homme qui l’avoit fauvé & retiré chez 

R y 
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lui ; ainfi que les habits dont il l’avoit 
couvert. 

Environ deux heures après, on le re- 
veftit d’un habit de l’un des Pages de 
M. le Marefchal de Biron , qui étoit alors 
Grand-Maître de l’Artillerie; &, pour 
le tenir mieux caché , on le mit dans le 
propre cabinet dudit Marefchal, où , 
pour l’empêcher de s’ennuyer , on lui 
bailla auprès de lui le Page dont a été 
fait mention. 

Il fut là deux jours ; au bout des- 
quels on donna avis au heur Marefchal, 
que l’on avoit fait entendre au Roi qu’il 
s’étoit retiré plufieurs Huguenots dans 
fArfenal , & que Sa Majefté avoit réfolu 
d’envoyer vifiter par- tout. 

De forte que , craignant cette vifite, 
ton l’ofta du cabinet, & on le fit paffer 
à la chambre des Filles , où il fut mis 
entre deux lits , & couvert de vertuga- 
dins 7 que Pon portoit en ce temps là,' 
& où il demeura trois ou quatre heures. 
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Environ une heure après minuit, on 
le ramena dans le même cabinet ; 6c 
Madame de Brifembourg fa tante , qui 
en avoit un très-grand foin , n’eut pa- 
tience ni repos , qu’elle ne l’eût fait 
changer de lieu , à caufe que. le bruit 
étoit répandu qu’il s’étoit fauve & re- 
tiré là. 

Le lendemain matin , & en confé- 
quence , le lîeur de Born , Lieutenant- 
Général de l’Artillerie , le vint prendre 
dans ledit cabinet , habillé en Page , 
à la livrée du Marefchal de Biron , le 
mena déjeûner en lieu particulier , 8c 
après cela lui dit , fuiveç-moi. . . . Puis 
le fortit de V Arfenal , le conduifit chez 
M. Guillon , Contrôleur de l’Artillerie-, 
qui étoit de fes amis ; & lui donna inf- 
truftion , fi on s’enquéroit qui il étoit, 
que le jeune homme fe nommoit Beau- 
puy , dont le père étoit Lieutenant de la 
Compagnie des Gendarmes dç mondit 
fieur de Biron ^l’exhortant , très-expref- 

R vj 
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fément , de ne point fortir du logis où il 
le menoit , & de ne rien faire qui le 
puft faire connoître à perfonne. 

Etant arrivés à la maifon dudit Con- 
trôleur , il lui dit : Vous êtes de mes 
amis ; faites-moi , je vous prie , le plaU 
fir de me garder ici ce jeune homme , 
qui eft mon parent , fils de M. de 
Beaupuy , qui commande la Compagnie 
des Gendarmes de M. le Marefchal ? Je 
l’ai fait venir ici pour le mettre Page ; 
mais j’attends que tout ce. tumulte foit 
paflTé. 

Ce que ledit Gulllon lui accorda très- 
volontiers; mais, encore qu’il fuft de 
fies amis, il ne voulut jamais lui don- 
ner cognoififance qui étoit le jeune 
homme , quoique Guillon fe doutât bien 
qu’il ne lui difoit pas tout ce qu’il 
étoit. 

Après avoir demeuré là fept ou huit 
jours , ledit Contrôleur ,qui alloit tous 
les «jours à VArfcnal, pour favoir cç 
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qu’il avoit à faire , ne manquoit pas , 
avant dîner , de fe rendre chez le fieur 
de Born. 

Il arriva , au bout de ce temps-là j 
qu’à l’heure ou Guillon avoit accouftumé 
de revenir pour difner , le jeune hom- 
me entendit heurter à la porte , & y 
courut , croyant que ce fuft lui ; mais 
que , voyant une autre perfonne , il la 
referma vivement : fur quoi la perfonne 
qui heurtoit , lui dit : Ne vous effraye^ 
pas , mon enfant , . . . cejl Madame de 
Brifembourg qui m’ envoyé , & veut J, avoir 
de vos nouvelles ; puis de-là , s’en alla. 

Le Contrôleur arrivant bientôt pour 
difner , lui demanda , comme il avoit 
toujours accouftumé , fi quelqu’un étoit 
venu au logis? Sur quoi le jeune hom- 
me lui raconta ce qui s’étoit paffé : ce 
qui donna l’alarme à Guillon , qui, laif- 
fant-là le difner, monta foudain à che- 
val , pour aller trouver M. de Born ; le- 
quel, pour s’éclaircir de ce qui enétoif, 
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aHa trouver Madame de Brifembourg j 
qui fut aufîi fort eflonnée , n’ayant en- 
voyé perfonne au logis de Guillon. 

Quelques jours auparavant on avoit 
moyenné de tirer un paffeport du Roi , 
pour le Maître d’Hôtel de M. de Biron y 
& un lien Page qu’il envoyoit pour faire 
venir fa Compagnie de Gendarmes , fk 
porter fes ordres en conféquence ; de 
forte que , fans perdre de temps , ledit 
lieur de Guîîlon s’en revint au logis , 
lui fit apporter des bottes & amener un 
cheval, fur lequel il lui dit de monter , 
& de le fuivre. 

Il eut ce mauvais rencontre , qu’ayant 
trouvé dans la rue une Procefïion , fa 
haquenée, qui étoit ombrageufe , fit de 
fi grands défordres , qu’il étoit en très- 
grande peine , d’autant que les chofes 
paffée$ le tenoient en telle défiance > 
qu’il lui fembloit que tous ceux qui le 
yoyoient dévoient le recongnoiftre. 

Dieu pourtant permit qu’il fe -rendit 
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heureufement à la porte de la ville ; où 
étant , le fîeur de Born , qui le condui- 
foit , appela celui qui commandoit, Sc 
lui dit : Mon Capitaine , c'ejl le Maijlre 
d' Hôtel de M. le Mar ef chai de BlRON , 
qui a commandement d'aller faire venir 
fa Compagnie de Gendarmes ; 6 * j'en- 
voie ce Page , qui ejl mon parent , avecques 
lui . . . V oilà le paffeport du Roi. 

Le Capitaine lui dit: C'ejl ajfe{> 
Monjieur. . .. ils peuvent paffer , quand 
vous voudrez . . 

Etant hors de la porte, M. de Born dit 
au jeune homme : Voilà le Jîeur DE 
Fraisse qui a commandement de vous 
conduire ; 6 * prit congé d'eux . 

Le jeune homme demanda alors au 
Leur de Fraijfe où c’eft qu’ïl le menoit ?..* 
Lequel lui répondit : Au pays , s'il plaijî 
à Dieu !... Ah ! ( répondit le jeune hom- 
me) je le fupplie qu'il nous cnfajfe la 
grâce ! 

Au bout de deux journées ils arrivé» 
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rent à une hoftellerie , où étoit déjà ar-> 
rivé un homme de condition , qui avoit 
fept ou huit chevaux de fon train. Tous 
fes difcours étoient que l’on avoit bien 
attrapé ces méchans Huguenots , & 

louant à merveille la réfolution du Roi. 

Ils firent , le lendemain, la journée 
enfemble. Quand celui-ci étoit arrivé 
au logement , il prenoit fa robe de cham- 
bre ; & le jeune homme , en la voyant, 
reconnut que c’étoit celle de fon frère. 
Aufli le difcours continuel de ce Gen- 
tilhomme , étoit du déplaifir qu’il difoit 
avoir reçu de n’avoir pu attraper le fieur 
de Caumont ; (Fautant qu ayant donné 
droit à la porte de fon hojlel , il s' étoit 
évadé par celle de derrière ; que pour le 
fieur de LA Force , fon frère , il avoit 
été dépefehé , lui & fes enfans. 

Cet homme avoit la fièvre quarte, & 
répéta plufieurs fois , en préfence dudit 
jeune homme: Que s' il eut pu attraper le 
fleur de C AU MON T , il y euf paffé comme 
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les autres. Mais eux , marchans en plus 
grande diligence que lui , gaignèrent les 
devans : aufïï cette compagnie ne leti'W 
étoit guère agréable. 

Il leur arriva encore un fort mauvais' 
rencontre au bout de deux jours. 

Etant en une hoftellerie, comme les 
difeours ordinaires étoient de ce grand 
majfacre qui avoit été fait par toute la 
France, il y avoit lî trois ou quatre 
hommes , avec lefquels s’échauffant en 
paroles fur ce fujet , il efchap pa au (leur 
de Fraijfe de dire , que c’étoit un mef- 
chant aéle , & une grande perfidie 6c 
cruauté. A quoi ceux-ci répliquant har- 
diment , il reconnut avoir eu tort , 6c 
s’eftre trop efehappé ; 6c que ces gens , 
ayant remarqué fon dire , pouvoient 
foupçonner qu’ils fuffent des, Huguenots , 
6c efehappez du majfacre de Paris. 

En effet , étant partis le lendemain 
de grand matin , 6c à deffein , de cette 
hoftellerie , ils trouvèrent déjà les au» 
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très au Fauxbourg , montés fur de bons 
Revaux , tous armés de pitolets , & qui 
^^Hoient femblant de s’amufer à la porte 
cabaret ; de forte qu’ils n’eurent 
pas fait un quart de lieue , qu’ils virent 
ces drôles venir à eux, ce qui leur donna 
l’alarme, à bonefeient, ne pouvant dou- 
ter qu’ils ne les fuiviffent pour leur faire 
un mauvais parti. m 

Mais Dieu permit qu’heureufement , 
& en même temps, ils rencontrèrent en 
leur chemin un petitvallon , qui les met- 
tant à couvert & hors de la vue de leurs 
ennemis , iis fe mirent au galop , pour 
tafeher de fe garantir de leurs mauvais 
defîeins , & arrivèrent dans un grand 
Bourg, avant que les autres les euffent 
pu joindre. 

Ils s’arrêtèrent là, faifant femblant de 
vouloir rafraifehir. Alors les autres en 
firent de même , & les accotèrent; mais 
le fieur de FraiJ^e^qui avoit reconnu leur 
mauvaife intention, s’avifa de leur faire 
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changer l’opinion qu’ils avoient eue , 
qu’ils fuflfent Huguenots , & commença 
leur faire congnoiftre comme il avoifl 
commandement de M. le Marefchff 
de Biron , de faire venir fa Corn-* 
pagnie de Gendarmes , qu’il alloit 
exprès pour cela avec un bon paffeport 
du Roi , attendu que Sa Majefé alloit 
mettre fur pied une grande armée , pour 
achever de détruire entièrement tout ce qili 
pourvoit refer de Huguenots dans fon 
Royaume. Ce difcours achevé, ils con- 
tinuèrent leur chemin , & apperçurent 
bientôt que ces drôles , qui fans cloute 
•ne les avoient fuivis que pour leur faire 
du mal , s’en retournoient fur leurs mèf- 
mes pas. Ainfi ils continuèrent leur 
voyage; & , le huitième jour de leur 
départ de Paris , fe rendirent au château 
de Cafelnau- des- Mirandcs , ou ledit 
freur de Caumont , oncle , s’étoit retiré, 
&: qui reçut fon neveu ( qu’il croyoit 
mort) avec li grande joie & contente-» 
ment , qu’il n’eft pas croyable. 
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En effet , bien qu’il euft un fils uni- 
que , il témoigna à ce fien neveu une fî 
/tendre amitié, qu’il difoit librement , 
qu 'd avoit plus d'efpérance en lui qu en 
fon propre fils , & lui faifoit fouvent ré- 
citer ce qui s’étoit paffé; comment Ton 
père & fon frère avoient été tués ; & lui 
par quels moyens il s’étoit fauve. Ad- 
mirant cette Providence divine qui l’a- 
voit fi heureufement conduit & defiivré 
d’un fi grand péril , & prit grand foin de 
fa conduite & de l’adminiftration de fes 
biens, en fe chargeant de fa tutelle. 

Je ne dois obmettre ici le foin qu’il 
prenoitde l’appelier de temps en temps 
en fon cabinet, pour, par fes bonnes 
inftru&ions , l’affermir toujours dans la 
crainte de Dieu , à qui il devoit incef- 
famment rendre grâce de cette fingu- 
lière & miraculeufe afliftance , & l’ex- 
horter en toutes fes a&ions à fuivre tou- 
• 

Jours le chemin de la vertu. 

. Mais il n’eut guère la jouiffance de 
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fi falutaires inftru&ions , d’autant qu’au 
bout de quatorze ou quinze mois , le 
fieur de Caumont , fon oncle , vint à dé- 
céder ; de forte que ce jeune homme 
fe trouva , en fort bas âge , deftitué de 
père , de mère , ê* de fondit oncle. 

N. B. Ce même de Caumont qui: 
échappa à la Saint Barthelcmi , eft le 
fameux Maréchal de la Force , qui de - 1 
puis fe fit une fi grande réputation , & 
qui vécut jufqu’à l’âge de quatre-vingt-, 
quatre ans. Il a laiffé des Mémoires qui 
n’ont point été imprimés , & qui doi- 
vent être encore dans les Archives de la 
Maifon de la Force . 


Note de la Henriade. 
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MÉMOIRES. 

Pour fervir à l’Hiftoire du Pape 
Clément XIV, 

Traduits de V Anglois , du Chevalier ***. 

O N ditaffez communément en Italie : 
Qu'un Pape ne voit jamais la Vérité , que 
lorfquil lit l'Evangile. Clément , fans 
employer d’Efpions , refifource ordinaire 
de la Bafïeffe & d’une Tête étroite , 
portoit les yeux autoûr de lui , & 
voyoit par lui-même ce qu’il étoit be- 
foin qu’il fût. Dès-là , digne du Trône, 
il favoit récompenfer ou punir : La Pro- 
vidence (difoit-il) m'a placé , comme une 
Sentinelle , uniquement pour veiller avec 
foin fur Jfraèl. Il eft vrai que fon ex- 
trême vigilance excita bien des murmu- 
res. Mais il étoit convaincu qu\m peu- 
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pie n’eft heureux , qu’à raifon du plus 
ou du moins d’attention qu’apporte un 
Souverain , même aux moindres objets 
capables de contribuer au bien - être 
de ce Peuple. Ce cara&ère une fois, 
connu , quiconque Te trouvoit chargé 
de quelque partie de L’Adminiflration , 
fe voyoit obligé de régler fa conduite* 
de manière à ne pas rifquer de déplaire 
à un Souverain auffi jufte Sc aufli fé- 
vère , que vigilant 

Il n’en étoit pas de même fous le pré- 
cédent Règne , où les malvetfations les 
plus notoires fe commettoient avec im- 
punité. Lambtrùni {Benoît XIV') paf- 
foit pour être très - inftruit , jouif- 
foit de la plus grande réputation au 
dehors , 8c manquoit des talens nécef- 
faires pour bien gouverner fes Etats. Les 
Romdins difoient de lui : Magnus in fo- 
lio, parvus in folio. 

Corjini ( Clément XII ) régna douze 
ans , 8c fut dix ans aveugle : d’où l’on 
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peut juger fi les Tréforiers & les Re- 
ceveurs de l’Etat Eccléfiaftique avoient 
de bons yeux. ! 

' Orfini ( Benoît XIII ) de l’Ordre 
des Frères Prêcheurs , trop fanclifiè pour 
qu’on le pût foupçonner d’aucun mal , 
étoit conftamment trompé par l’infor- 
tuné Cardinal Cofcia , qui , quoique 
fils d’un Barbier Napolitain, s’enrichit 
aux dépens du Saint Siège , fut enfin 
enfermé dans le château S. -Ange, 8c ' 
mourut en 1755 , comblé de biens 8c 
de l’exécration publique. 

Les devoirs d’un Prince-P ajieur font 
très-difficiles à concilier : la Politique 
exige fouvent ce que la Religion ne peut 
permettre. Si le cara&ère de Pape inf- 
pire la clémence , celui de Souverain 
preferit la févérité. Auffi l’Hiftoire noûs 
dit-elle que Sixte-Quint fut un grand * 
Monarque, fans être dévot; 8c que Saint 
Pie étoit un bon Pape 8c un pauvre 
Prince. Ce qui fait dire à certain Hif- - 

torien 9 
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'torien , que les fix Souverains Pontifes 
•pris dans l’Ordre des Cordeliers ,iàvoient 
tous les talens qu’exige lè Couver- 
^îement; & que ceux qu’à fournis l’Ordre 
-des Dominicains , ne s’étoient trouvés 
.propres q * à édifier les Fu&lts. 
c, Gangandli ( le défunt Pape ) dont les 
noms de Baptême étoient François- Lau- 
rent, inâquit à Saint-Angelo , dans le 
Duché {TUrbin , le 31 o&obre 1705 , 
& fut élu Pape , quoique fans être en- 
core Evêque , le 19 mai 1769 : auquel 
temps le S. Siège fe trouvoit dans des 
circonftances très-dangereufès & très- 
embarraffantes avec la Maifon de Bour- 
bon. 

Nul n’avoit eu mieux que lui la princi- 
pale qualité', ci-devant mentiônnée,pou.r 
faire un grand Pape : c’eft-à-dire , une 
piété mâle , plus analogue avec la Sou- 
veraineté , qu’une dévotion efféminée 
& pufillanime. Sa Religion portoit l’em- 
preinte de fon carattère & de fon gé- 
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nie , qui étoit ferme & élevé , fans quoi 
on l’eut vu fouvent arrêté dans fes opé- 
rations. Mais voyant tout en grand hom« 
me au deflus des rumeurs publiques , 
fans crainte fur les torts qui pourroient 
lui être imputés , & même fur ce qui 
pourroit s’en enfuivre , il fut être Prince 
& Pontife. 

Les petits artifices propres à le coiW 
duire à fes fins . lui étoient abfolument 

y 7 

étrangers, quoique fouvent employés 
par une Cour de tous temps accufée 
d’intrigues & de chicane'. Si jamais il 
.trompa les Politiques , ce ne fut que par 
fon filence : la vérité , lorfqu’il parloit, 
s’exprimoit toujours par fa bouche. Il 
étoit né trop noble pour avoir recours 
aux moyens finiftres ; & fon génie trop 
élevé pqur le mettre dans le cas d’en 
avoir befoin. Sans être ni trop lent ni 
trop vif, nul ne fut mieux que lui faifir 
le moment propre au fuccès qu’il fe pro- 
^pofoit d’atteindre,. - - ; 
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» L 'heure n'efi pas venue (répondoit-il ) 
à ceux qui le prefloient d’agir. Il écrivit 
un jour au Cardinal Stoppant : Je me dé- 
fie de ma vivacité ; ainji votre Eminence, 
n'aura nia réponfc que vers la fin de la. 

' femaine. Notre ^ imagination efi prefque 
toujours notre plus grande ennemie ; je 
tâche à {a . réprimer avant que de prendre 
un parti dont je pourrois me repentir. Les 
Affaires , comme les fruits , ont leur ma- 
turité ; & ce n efi qu'au moment ou elles 
preffent , que nous devons penfer à les 

- terminer.. ,, c : 

, Sa façon de lire reflembloit à fes autre» 
.opérations; il quittait le livre s’il fe trou- 
voit difpofé à réfléchir : & attendu que 
les Souverains même font conduitspar les 
circonstances d’où' nous pouvons con- 
clure que tout homme eft né dépendant) 
jl veilloit fouyent une grande partie des 
nuits , dormoit pendant la journée# 
La Règle ( difoit-il fouvent ) efi bonne 
pour les Moines j mais les befoins du peu # 

* P •• 
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pie font Chorlcrgt du Souvirâm. « La 
» BufTola di Fratrb é la loio Rëgola 
y> ma il bifogno 'dëi Popblo è ToVolôgï^ 
» dei Sovrani. » "• ' ,,u: - ' ' ‘ ' ' V 

» ' r v f 

Cette maxirtie , dès qu’il fut Pape , 
!’arracba fouvenf à /es - libres; If île tufe 
alors que pour édifier , ou pôüf 'donner 
quelque relâche à PâttentiüU'qtfH'ap- 
portoit aux grandes Affaires." il peüfoi’t 
que tous les livres du tftônde pouvaient 
être réduits a fix cents in-folio , &, què 
ceux de nos jours Ploient d’anciens T ai 
bleauxque d’adroits Réparateurs avôierti: 
trouvé l’Art de nëttoyer affez’ bien pour 
les préféntèr comblé neufs’ âùx y eux dû 

Public. V : r : rh ' : ; jI * \ ov 

Il eft à regretter- qu’il n’âit rien 
produit dê fon fonds , èh'matièré'de lit- 
térature^ quoique pttiÜ d’un Ouvrage dè 
Benoit Xir 1û\ ait été' attribué. Nous 
•euffions troüvé dans' fës’Ëcrits ïe flegme 
Germanique uni à la vivacité Italienne ; 
mais il étoit tellement perfuade qü il y 
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avpit beaucoup trop d’Eçrivains qu’il 
tremblait tapeurs d’être tenté d’en ac«* 
croître le nombre, Il difait un jour , en 
riant; ; Qui fait , pourtant , s'il ne paf- 
fera pas un four , par la tête à Frère, 
François, de vouloir; faire un^ Livre 
Je répondrois cependant bien que çt, ne 
ferait pas l'hifiaire de fes Ragoûts , su le 
Livre f croit bien court ! ( .. 

Lorfqu’on lui parloit des Productions 
à la mode, contre le Chriftianiftne , il 
avoit coutume de dire ; Plus on en vert et 
paraître plus l'on fera convainc^ de la 
nécejjité dé fait exijlçnce. , . 

Il obfervoit que tous les Ecrivains oppofés 
à la Religion Chrétienne favoient unique- 
ment creuftr un fojjé , mais ne favoient que 
faire de la terre qu'ils en tir oient , ni quoi 
faire du terrain qu'ils laiffoient vacant „ 
Ce Voltaire ( difoit-il ) , dont il admi- 
roit les PoéfieSy nattaquoit f f auvent la 
Religion , que pour fe venger des inquié- 
tudes, quelle fui caufoit ; & que J. /, 

5 il) 
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RoüSSEAU ■ était un Peintre qui , en 
manquant toujours les têtes , excellait 
uniquement dans les draperies. ~ *- 
Ce qui me choque le plus ( ajoutoit-il , 
en parlant du fameux SYSTEME de LA 
Nature ) , c'tf que , plus les Principes 
en font faux plus , dans un fiècle tel 
que le nôtre , il aura de réputation & de . 
Lecteurs. Que ce feroit même ajouter ait 
peu quil vaut , que de V honorer d'une Ré- 
futation un peu férieufe. Que l'Auteur 
de ce Livre étoit un infenfé , qui , après 
avoir chajfé le Maître de la . maifon , 
croyoit pouvoir le remplacer à fon gré ; 
que chaque fiècle , efclave de la mode 6* de 
la nouveauté , avoit fa façon particulière 
de penfer. Qu'au temps des fuperfiitions 
avoit fuccédé celui de l'incrédulité ; 6* 
que l'homme , après avoir adoré une mul 
litude de Dieux , ajfecloit maintenant de 
n 'en reconnoître aucun.Que la vertu fevice , 
l'immortalité , l' annihilation même , tout 
lui paroiffoit fynony me , dès que quelque 
l • 
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2 rothure audacieufement fuperficielle lut 
feryoit de rempart contre les deux. Qu'au 
temps ou les Princes Payens perfécutoient 
la Religion , un Pape avoit du moins la 
gloire & le bonheur de la défendre au prix 
de fa vie ; mais qu aujourd'hui qu'il ne > 
peut courir au Martyre , il ejl forcé d'être £ 
V infortuné témoin des triomphes de l'er- 
reur 6 * de l'impiété. 

C’eft en préfence d’un Commandeur 
de Malthe , & de qui l'Auteur les tient , 
que ce Pontife vertueux faifoit fouvent 
des réflexions de ce genre. Il m*a . dit » 
même être très-convaincu que ce Pape, 
toujours prêt à /e facrifier pour le ' 
bien de la Religion & les intérêts de 
l’Eglife , ne re^ardoit fa vie que comme 
peu de chofe, vis-à-vis de fi grands &C 
fi refpe&ables objets. 

C’étoit uniquement pour la gloire de • 
l’Eglife qu’il nommoitde temps en temps 
au Cardinalat , fans égard pour la naifi* . 
fance , ou pour les Prote&eurs des Can- 

s h 
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didats , à moins qu’il ne les crût vrai-' 
ment dignes de la Pourpre. 

Celte inftitution, qui prit naiffance au 
neuvième fiècle, n’eut d’autre objet que 
le bien & l’honneur de là Religion. Ils 
compûfoient le Confeil des Souve-, 
rains Pontifes, lorfqu’ils avoient befoin 
de les confulter ; & l’on vit de tout 
temps parmi eux des perfonnes du pre- 
mier mérite , & dont le zèle, joint aux 
lumières acquifés , fe trouvèrent auffi 
utiles à l’Eglife , qu’à l’Etat. Plufteurs 
d*entr v e«x portèrent même le courage &C; 
leur foi jufqu’aux extrémités de l’Uni- : 
„ yers ; d’autres , de l^aveu des Souve- ; 
rains , ont gouverné avec autant de 
bonheur que de prudence les Empires 
les plus florîffans ; & les temps les plus 
reculés de l’avenir ne fe rappelleront 
qu’avec un fentiment d’admiration mé- 
ritée , les Amboife , les Ximenh, les 
Richelieu & les Fleury . . 

■ Si Clément XIV ne fit pas de Pro** 
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motion complette de Cardinaux pen- 
dant le cours de fon Pontificat 9 il faut 
préfumçr qu’il y trouva des obfiacles de 
la part de quelques Puifïances, ou que le 
choix des fujet$ a pu l’embarraffer ; &c 
qu’il ait préféré de ne pas choifir^ à la 
crainte de déplaire à d’anciens amis , 
qüe peut-être il ne croyoitpas affez di- 
gnes de Ce titre. Les qualités tequifes 
dans tin ami ne font, pas toujours fuffi- 
fantes pour en /aire un Cardinal. 

Pour bien jug^r-du génie de Clément , 
i.l eût fallu le .y^oir de près avec fès 
amis,,& fur-tout avec le Cardinal de 

1 

Bemis , conférant librement fur les ma- 
tières du temps:, & fur les moyens pro- 
pres à concilier les intérêts de la Reli- 
gion àveç. ceux des Princes. Lorfque 
l’objet de la conférence avoit été fuffi- 
famment débattu , & mis dans tout fon 
our, Ganganelli prononçoit & déci- 
doit avec fermeté. La moindre erreur 
eût été de la plus grande çonféquence , 

S v 
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fur-tout étant queftion de bien pefer les 
droits du Souverain Pontife * ainfi que 
les motifs qui le faifoient agir , & de 
ne point s’écarter des bornes qui fixent 
l’équilibre entre le S. Père & les au- 
tres Potentats. 

- Plus les fondions & les devoirs d’un 
Pape font difficiles & pénibles , plus le 
repos lui devient fouvent néceflaire , 
pour le mettre en état de reprendre fes 
travaux. Le château de Cajltlgandolphe , 
bâti par le Cavalier Bernin , à quatre 
lieues de Rome près du Lac Albnno , 
& qui domine fur les points de vue les 
plus agréables , eft , pendant l’été , la 
xéfidence ordinaire des Souverains Pon* 
tifes. 

Clément ne manquoit jamais de s’y 
rendre dans les mois de mai & d’oélo- 
bre, c’eft-à-dire , dans les faifonsies 
plus propres , en Italie, a goûter les 
plaifirs que peut procurer la campagne. 
C’eft-là que, pour connoître intime- 
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ment Gangantlli , nous l’euflions vu ana- 
tomifant un infe&e , analyfant une fleur, 
épiant & fuivant avec attention les 
phénomènes de la Nature, & par degrés • 
s’élevant jufqu’à fon Auteur. De-là ,< 
portant un coup d’œil général fur le 
Ciel &c fur la Terre, ou rentrant &. fe 
renfermant en lui-même , il s’occupoit 
à réfléchir fur ce qu’eft en effet l’hom- 
me ; &£ dans d’autres inftans , conver- , 
foit familièrement avec fes vrais amis, 

. Son imagination fe déleéfoit à pro- 
mener fes regards fur toutes les beautés 
qui fe prefentent d’elles-mêmes dans le 
voifinage de Rome. Au fouvenir de ces 
anciens Romains , dont les hauts faits 
avoient jadis illuftré ce fameux Terri- 
toire , fa mémoire lui rappeloit les paf- 
fages les plus fublimes & les plus ingé- 
nieux des anciens Poètes. Il n’eft guère 
d’Italiens , quelque peu lettrés qu’ils 
puiflent être , pour qui les Ouvrages de, 

\cArioJie ) du Panw^ du Tajfe s de /V- 

’•* % 
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tr arque & de Métaflafe , foient abfoltr- ' 
menr étrangers ; les femmes mêmes en 
font leurs délices, & , dans l’occafion, 
en citent les plus beaux endroits .... Il 
n’eft donc pas étonnant qu’un efprit aufli 
orné que celui de Clément ,jfe les rap- 
pelât toujours avec plaifir. 

Souvent, lafle de réfléchir-, il fe re- 
tiroit avec un ancien ami de Couvent , 
dans un bofquet inacceflible aux cu- 
rieux. C’eft-là , qu’en s’amufant des- 
anecdotes de leur Cloître, &c des pe- 
tites aventures de leur jeuneffe , ils gou- 
tôient des plaifîrs uniquement faits pour 
des âmes aufli Amples & aufli fenfibles 
que les leurs. ' ■ 

Un jour , Clément , fixant les yeux 
fur eet ami : il a gardé fon habit ( s’é—' 
cna-t-il) il ef bien plus heureux que moi 
fous la Thiare /. .. Il étoit fans doute de 
ma definéc , d* être Pape ? & je craint 
bien .... (il fe retint ici ) Quoi qu'it 
en foit ( ajouta-t-il ) foumettons~nou3 
au Tout-puiÿant J 
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■'-C’ëft dans ces difpofîtions qu’on le 
voyoit toujours , lorfque quelques Arn- 
b'affadeurs lui étoient annoncés : ils le 
trouvoient auffi calme 6c auffi ferein que 
li nulle inquiétude ne l’eût agité. Mais 
il riait , fous cape , de l’exercice infruc- 
tueux qu’il donnoit à la curiofité. 

Lorfqu’il donnoit , à Cajlelgandolphc , 
à dîner à quelques Grands d’Efpagne , 
il oublioit fit fouveraine autorité , 6c 
faifoit gaiement les honneurs de la Fête* 
fans permettre que perfonne fe levât 
pour le faluer. 

Le Public imaginoit quelquefois qu’il 
a voit perdu de vue la grande Affaire 
des Jéfuitcs , tandis que , fuivant l’ufage 
6c l’efprit de la Cour de Rome , il vi- 
foit uniquement à gagner du temps. U 
ne s’occupoit cependant pas moins à 
parcourir les Archives de la Propagande f 
à confulter les Mémoires du Cardinal 
dt Tournon , 4e Maigrot , de la Bcaumc » 
ôtdes Millionnaires de la Société y les 
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reproches qui lui étoient faits , & les 
réponfes qu’on y avoit oppofées ; tandis 
que, fe tenant en garde & contre les Sa- 
tires & les Apologies , il tâchoit à trou- 
. ver le vrai des chofes avec l’impartialité 
la plus froide & la plus éclairée ; ne 
cherchant, en un mot, à prononcer fur un 
pareil fujet, que comme la Poftérité fe 
trouveroit forcée de prononcer. 

LaiJfc[-moi ( dîfoit-il aux Souverains 
qui le preffoient de fe décider) laijfeç- 
moi le loijîr d'examiner cette importante 
> Affaire ? Je fuis le Père commun des Fi- 
dèles , & fur-tout du Clergé , & ne puis 
me réfoudre à détruire un Ordre célèbre , 
fans des motifs qui puijfent me jufifier 
aux yeux de tous les fiècles , & fur-tout 
à ceux du Seigneur. 

Le Peuple qui l’idolâtroit , ne ceffoit 
de bénir fon Règne ; & ce fentiment 
univerfel , qui ne fe dédnentit jamais , efl: 
fans doute le plus bel éloge qu’on puilfe 
faire des vertus de ÇaiagantUi, ..Qo, 
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frit que les Romains paffent aifément de 
l’enthoufiafme à la haine ; qu’ils ont 
fouvent fini par calomnier les Pontifes 
qu’ils avoit flattés le plus-, & qu’un Pape, 
pour leur plaire , ne doit guère régner 
plus de trois ans. En partant des idees 
qu’infpirent leur fainéantife , ils fe flat- 
tent toujours qu’un changement de Maî- 
tre doit être fuivi d’un furcroît d’aifance 
& de félicité pour les Sujets : de mémo 
qu’un malade fe flatte d’être mieux des 
qu’il aura changé déplacé. 

Il eût manqué quelque chofe à la 
gloire de Clément, s’il n’eût en rien con- 
tribué à l’embelliflemenf de Rome. Mais, 
fans vouloir fuivre férvilement les traces 
de Sixte-Quint , de Paul V , & de Be- 
noit Xéiy, il compôfa un Mufaum, où 
ce qu’il crut le plus.digpe.de lacuriofité 
des Antiquaires & des Voyageurs fe 
trouve raffemblé, c’êft-à-dire , les mor- 
ceaux les plus rares , éntout genre , que 
nous aient tranfmis. les ; Anciens, . 
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On eut pu dire , à cette occafiotr^ 
quejaloufe défaire honneur à ce Ponti- 
ficat, Rome entière s’empreffa de rendre 
au jour tous les Chefs-d’œuvres qu’elle 
tenoit renfermés dans fan fein , pour en-r 
richit I3 fuperbe Colleâion coramen-, 
cée fous le Règne de Lambtrtini. 

C’eft dans ce précieux dépôt, que le Cu- 
rieux voit d’un coup d’œil le Triompher 
du Chriffianifme , dans les divers frag-) 
mens de tout ce qui fervoit aiix facrifices 
des Payens ; & les rüines de toutes ces 
Divinités profanes ,> dont les Statues 
n’ont 'maintenant d’autre prix à nos 
yeux, que celui qu’y ont attaché les. 
talens & la célébrité des Artifles. 

Lorfque Clément croyoit pouvoir fe > 
diftraire quelques inftans des Affaires 
qui l’occupoient , il fe plaifoit à parcou- 
rir ces monuinens avec les Etrangers de 
diftin&ion , & les Ar-tiftes d’une réputa- 
tion connue ; mais plutôt comme un 
Souve rain qui s’étoit fait un devoir d’en. 
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embellir fa Capitale , que comme un 
Amateur qui n’avoit fait que céder à fon 
goût , ou à fes fantaifies. 

C’eft ce qu’il dit un jour au Chevalier 
de Châtelus , l’un des plus dignes def- 
cendans de l’immortel d' Agueffeau , qui 
joint aux grandes qualités de 1 efprit les 
connoiflances les plus étendues, dans un 
çutretien qu’il eut avec lui fur differens 
objets , en ajoutant avec gaieté : quêtant 
ne dans un Village , & êlevedans un Cloî- 
tre , où V Amour des Arts ne Je trouve, 
guère infpiré , il n av oit pu fe procurer 
les connoiffances nêcejfaires pour pronon- 
cer en CoNNOISSEU R furies Monument 
qu'il avoit raffemblês ; mais qu'en fa 
qualité de Souverain il s'êtoit cru natu- 
turtllemcnt obligé d'expoftr aux yeux des’, 
Artifles 6* des Curieux les Modèles les , 
plus parfaits , pour qu'ils puffent Us con- 
naître 6* chercher à les imiter , 

- .S’il ne récompenfa pas les Gens de 
lettres & les Savans , autant qu’ils pdu-* . 
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voient avoir droit de l’efpérer de la part 
d’un Pontife aufll éclairé , c’eft aux cir-* 
confiances qu’il faut s’en prendre. La 
multiplicité des Affaires dans lefquelles 
il fe trouvoit engagé, joint au peu qu’a 
duré fon Règne , ne lui laissèrent ni le 
temps ni le loifir de s’occuper elfentiel- 
lement d’un objet, pour lequel il feroit 
injufte de lui fuppofer l’ombre même 
de l’indifférence. 

D'ailleurs, un Pape n’eft pas toujours 
maître de fatisfaire fes defirs , quelque 
agréable qué puiffe en être l’objet: des 
incidens qu’il ne fauroit prévoir, & que 
le temps feul peut vaincre , font prefque 
toujours fuffifans pour lui lier les mains. 

Il fut pourtant toujours très - attentif 
à nommer aux Evêchés vacans,& fur-tout 
en faveur de ceux qu’il croyoit les plus 
dignes de les remplir ; & c’eft à quoi 
l’ondoit attribuer la préférence que dans 
ce cas il accordoit toujours aux Ecdé- 
fiaftiques de fon Ordre. 
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* Ùn Pape eft généralement tfès-cir- 
confpeô dans le choix des/Sujets pro- 
pres à l’Epifcopat : c’eft pourquoi les 
Evêques Italiens font prefque toujours 
auffi paifibles que favans , & auffi cha- 
ritables que zélés. Conftamment réfi- 
dens dans leurs Diocèfes,& vivant ami- 
calement avec leurs Curés , on doit fe 
garder de les confondre avec ces Mon - 
Jîgnori , connus dans Rome fous le titre 
de Prélats , quifouvent, n'étant pas 
même dans les Ordres, font pourvus 
de tel pofte qu’un Laïque devroit rem- 
plir. ’i : ' ’ 

Clément n’étoit pas moins circonfpeél 
fur le choix & la nomination de fes 
Nonces ; il défiroit qu’ils lui fiffent hon- ' 
neur auffi bien par leur façon de vivre, 
que par leurs talens , & fur-tout par l’a- 
mour de la Paix. Et s’il donna la pré- 
férence à M. Doria , pour la Nonciature 
de France, quoique fa jeunefley femblât 
mettre obftaçle ; c’eft qu’il fe eroyoit 
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convaincu que f&i vertus avoieptfidfe- 
vancé fes années -, Sc que déjà fon mé«r> 
rite égaloit la célébrité de fon nopi< IL 
ne l’enYoyoit en un mot , à la Cour 
de Louis XV , que comme un Ange de . 
Paix, très-capable de maintenir* ce tt^r 
harmonie par lut tant defirée entre le, 
Père ôc le Fils aîné de PEglife. , j •> 
La Religion n'a fouventîqùe trop* 
fouffert du zèle indifcret de fes Minif- 
très .... Pour prévenir cet inconvé- 
nient , autant qu’il le croyoit pefl&le 
Clément , dont la prudence dirigeoit tou- 
tes les démarches , obfervoit la meme 
Tolérance Evangélique , que le divin 
Légiflateur envers les Saducéens &C les 
Samaritains. Il difoit même à ce proi 
pos : Pour maintenir la Foi , nous 08n 
blions la Charité ; fans penfer que s'il nr, 
nous ejl point accordé de tolérer ahfolu-: 
ment l'erreur , il nous ejl défendu de haïr 
& de perfécuttr ceux qui malheureufement 
l'ont emhraffée% ... ~ <. . v - 
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! ‘ ! On fait que fa mbrt fut affez géné- 
ralement attribuée au poifon : comme 
'*fi un -homme de fbixante-dix ans & ac- 
cablé d’infirmités , n’eût pu naturel- 
le me nt y ftrcbomber. Il eft vrai que fes 
'p'rcrçédés cbrttre les ' Jéfuitts ont pùfcmr- 
"nrr à cèrtatnés gen^- quelques couleurs 
aflW proptts ; à tendre cette 'imputation 
"pîàuffbleVfur'-toût’eft' l’ornant de circottf- 
tances faites pour lui donner quelque 
•'crédit dans le monde. On ne fait pour- 
tant pas moins combien le Pontife 'était 
depuis long-temps fujet aux plus doulou- 
reux accidens, procédons originairement 
d’une fuppreflion d’urine , de laquelle 
il avoit été ci-devant affligé. 

Mais , quoique les Miniftres de 
France & d’F.fpagne euffent été préfens 
à l’ouverture de fon corps , le récit de 
cette opération ne fut pas moins chargé 
des particularités les plus horribles, jus- 
qu’au point même de répandre & d’af- 
firmer confidemment que les cheveux 
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du Défunt tomboient fous la main, ainfî 
que la tête même , & que l’odeur qu’il 
répandoit , avoit empoifonné jufqu’aux 
Opérateurs. Peu importoit ( tant les 
préjugés font puiffans) que ces mêmes 
Opérateurs fe montraient par-tout vi- 
vans, & que les Médecins Sc les Chirur- 
giens démentiffent ces calomnies ; elles 
n’en circuloient pas moins ; & fubfifte- 
ront probablement plus d’un jour 9 
- comme des vérités , dans l’efprit d’un 
grand nombre de perfonnes. . , 
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